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N  fera  peut-être  furpris  de  ce  que  y  la 
défenfe  de  notre  caufe  étant  en  partie  fon-~ 
dée  fur  des  pajfages  d3  Auteurs  qui  ont  écrit 
en  langues  étrangères  >  nous  ayons  mieux 
aimé  les  rendre  en  françois  que  de  rapporter 
les  textes  tels  qu3ils  font.  Il  ne  nous  eût  pas 
été  nécejfaire  de  prendre  ce  parti  ,  fi  nous 
n3  avions  eu  a  nous  faire  entendre  que  de 
V  Au  gu fle  Tribunal  qui  doit  prononcer.  Mais, 
la  quefiion  efl  de  nature  a.  intéreffer  irês-fé - 
rieufement  tout  V ordre  public .  D 3 ailleurs  , 
nous  avons  eu  a  repouf er  des  reproches  aufiî 
vifs  qu3 inj u fies  qui  nous  ont  été  faits  per - 
fonnellement  x  &  que  nous  pouvions  d3 autant 
moins  méprifer ,  que  V intérêt  de  nos  parties 
s3 y  trouvoit  compromis.  Cette  double  raifort 
nous  a  donc  obligés  de  nous  rendre  aufï  in¬ 
telligibles  a  une  grande  partie  du  public  , 
qui, pour  n  entendre  ni  le  Grec ,  ni  le  Latin, 
n  en  efl  pas  moins  capable  de  prendre  con - 
noijfance  ,  &  de  juger  fainement  d3une  quefi 
lion  intérejfante  &  curieufe  ,  que  d3un  point 
de  procédé  entre  les  défenfeurs  d3une  caufe. 
Nos  Confultans  adverfes  ont  eu  leurs  raifons 
pour  être  fort  fobres  &  fort  obfcurs  fur  le 
fait  des  citations.  On  verra  que  nous  avons : 
eu  les  nôtres  pour  tenir  une  conduite  toute 
oppojée.  Au  refie ,  nous  protefions  que  nous. 
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avons  rendu  fidèlement  le  fiens  de  tous  les 
textes  que  nous  avons  été  obligés  de  traduire  3 
&  fuivi  y  autant  qu’il  nous  a  été  pojjïble  > 

V  exprejjion  littérale  des  originaux .  Nous 
n’avons  confiervé  leurs  textes  dans  les  lan¬ 
gues  ou  ils  ont  écrit  3  que  dans  un  très- 
petit  nombre  d’occafions  3  ou  l’on  verra  qu’il 
était  indifpenfable  de  le  faire . 


Fautes  à  corriger „ 

Page  i  y ,  ligne  z  Zz^ ,  troifième  fiècle.  . 
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Tav.  c}z.  ïtyii.  :s/  /ùrZ^jU  Onzième  . 


CONSULTATION 

SUR 

UNE  NAISSANCE 

TARDIVE. 

i  . .  "■■■sf 

JL  a  Qu e s  t i o n  confîfte  à favoir  lî ,  Charles  étant 
mort,  âgé  de  foixante-feize  ans,  d'une  maladie  aiguë, 
fouteniie  avec  la  plus  grande  violence  pendant  qua¬ 
rante  jours,  &  Renée  la  femme  étant  accouchée  dix 
mois  &  vingt  jours  après  la  mort  de  Charles ,  l'enfant 
qu'elle  a  mis  au  monde  doit  être  réputé  légitime  ? 

Dans  une  Confultation  que  nous  avons  déjà  donnée 
fur  cette  queflion,  nous  nous  femmes  crus  bien  fon¬ 
dés  à  en  foutenir  la  négative.  Les  héritiers  de  Charles 
nous  demandent  aujourd'hui  fi  les  différens  écrits  des 
Confuîtans  adverfes  n'ont  apporté  aucune  différence 
à  notre  manière  de  penfer ,  &  nous  requièrent ,  au 
cas  que  nous  y  perliftions ,  d'expofer  les  raifons  pro¬ 
pres  à  combattre  les  moyens  qu'ils  oppofent. 

Sur  le  premier  point  de  cette  réquilîtion ,  notre 
réponfe  eft,  que  les  écrits  des  Confuîtans  adverfes  , 
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loin  d’ébranler  les  principes  que  nous  avons  établis  i, 
ne  font  que  les  affermir  davantage,  8c  nous  confirmer 
dans  notre  premier  fentiment. 

A  l’égard  du  fécond  objet,  il  peut  être  facilement 
rempli , 

i°.  En  manifeftantî’infuffifance  de  tous  les  raifon- 
nemens  par  lefquels  on  prétend  établir  d’une  manière 
illimitée ,  non  pas  feulement  la  poffibilité ,  mais  en^ 
core  la  réalité  des  accouchemens  tardifs  *, 

2°.  En  découvrant  [origine  vicieufe  de  cette  opi^ 
nion  erronée', 

3°.  En  examinant,  dans  le  plus  grand  détail,  toutes 
les  autorités  8c  les  prétendus  faits  qu’on  nous  oppofe  3:. 
8c  en  les  réduifant  à  leur  jufte  valeur*, 

4°.  En  faifant  voir  que  la  majeure  8c  la  plus  faine 
partie  des  Auteurs  eft  formellement  oppofée  à  la 
poffibilité  des  longues  groffieffes  *, 

5°.  En  développant  davantage  les  grands  principes 
que  nous  n’avons  expofés  que  fommairement  dans 
notre  première  Confultation  *, 

6° o  Enfin  en  démontrant ,  par  furabondance  de 
moyens ,  l’impoffibilité  abfoliie  où  la  maladie  avoir 
mis  Charles  de  fe  procurer  de  la  poftérité. 

M.  Bertin  s’efforce  de  prouver  les  groffieffes  pro¬ 
longées,  en  difant  que  s’il  y  a  des  parts  de  fept  mois 
(ce  dont  on  ne  peut  douter,  à  ce  qu’il  prétend), 
c’eft  parceque,  dans  ce  cas,  le  fœtus  eft  plus  capable 
de  le  développer  en  peu  de  tems ,  que  la  mère  eft  en  : 
état  de  lui  fournir  une  plus  grande  quantité  de  fucs 
nourriciers,  8c  qu’enfin  un  plus  grand  degré  de  force  j 
8c  de  viteffie  dans  le  mouvement  des  artères  8c  du  : 
cœur  de  ce  fœtus  le  rend  plus  capable  d  employer  : 
utilement  les  fucs  deftinés  à  fa  croiffiance.  Or  il  y  a  ' 
des  mères  &  des  fœtus  qui  n’ont  pas  ces  dilpofitionsi 
à  un  allez  haut  degré  *,  8c  c’eft  de-là  qu’il  arrive  que.f 
les  groffieffes  font  quelquefois  prolongées ,  8c  les  J 
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aCeouehemens  retardés  jufqu  au  onzième  mois ,  & 
même  beaucoup  plus  tard. 

Voilà  le  précis  exaCt  des  raifons  phyfiques  qui 
prouvent  5  félon  M.  Bertin,  les  naiflances  précoces 
ou  tardives.  Mais ,  perfonne  ne  pouvant  contefter 
que  les  memes  caufes  prétendues  d'avancement  ou  de 
retardement  ont  egalement  lieu  dans  les  différentes 
clailes  d  animaux ,  nous  demandons  pourquoi  ce  dé¬ 
veloppement  ,  qu  on  fuppofe  tantôt  prématuré  & 
tantôt  tardif,  ne  fe  remarque  pas  dans  cet  ordre  d'êtres 
organifes  &  vivants,  puifqu'il  eft  de  fait  que  les  fe¬ 
melles  des  animaux  mettent  bas  invariablement  aux 
memes  termes,  8c  que  11 ,  pour  la  durée  de  la  gefta- 
tion ,  on  y  remarque  quelques  différences ,  elles  font 
il  légères  quelles  ne  valent  pas  la  peine  quon  en 
tienne  compte. 

M.  le  Bas ,  pour  prouver  la  même  chofe  que 
M.  Bertin  ,  emploie  les  dix-huit  premières  pages  de  fa 
Quejîion  importante  à  rapporter  des  exemples  de 
fœtus ,  foit  humains ,  foit  animaux ,  qui  font  venus  au 
monde  avec  une  configuration  monftrüeufe  *,  pour  en 
conclurre  que,  fî  la  nature  fait  des  écarts  de  ce  côté, 
-elle  en  peut  faire  aufTi  fur  la  durée  de  la  geftation , 
parité  qu'adppte  M.  Petit ,  page  i  8  de  fa  Confulta- 
cion ,  &  qu  il  efïaie  de  juftifier  par  des  raifons  de 
detail  que  nous  pouvons  nous  difpenfer  de  combattre, 
puifquune  feule  réflexion,  qui  détruit  la  parité,  fait 
tomber  aufïî  les  raifons  qui.  lui  fervent  d’appui.  En 
effet,  quelle  relation  peut-il  y  avoir  entre  des  confi¬ 
gurations  monftriieufes  8c  la  durée  de  la  geftation  ? 
Qu  un  fœtus  foit  bien  ou  mal  conforme ,  il  eft  certain 
qu'il  n'en  vient  à  fon  point  de  perfection  ni  plutôt, 
fii  plus  tard ,  8c  que  le  terme  de  l'accouchement  eft 
toujours  le  même ,  à  moins  que  la  conformation  vi- 
cieufe ,  ou  le  trop  grand  volume,  ne  foient  de  nature 
à  mettre  un  obitacle  àfàfortie^  d  où  il  arrive  plutôt 
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alors  un  empêchement  invincible  à  l'accouchement  * 
qu'une  prolongation  de  groflefte ,  ce  qui  eft  très-dif¬ 
férent.  On  ne  voit  pas  non  plus  qu'un  fruit  double  , 
ou  triple ,  ou  mal  configurés  de  manière  quelconque, 
mûrilfe  plutôt  ou  plus  tard  que  celui  qui  aura  une 
conformation  régulière. 

M.  le  Bas  n'a  pas  tardé  à  comprendre  l'inutilité 
dont  eft  l'exemple  des  monftres  à  prouver  les  longues 
grofteffes.  Dans  fes  nouvelles  Obfeivaûons  il  fubftitue 
un  autre  moyen  à  celui-là.  Il  emploie  les  foutante 
premières  pages  de  ce  fécond  Ecrit  à  expoier  les  dif¬ 
férais  fyftèmes  de  la  génération,  dont  il  cherche  à 
développer  l'impénétrable  myftère  &  le  méchanifme , 
depuis  Unifiant  de  la  conception,  julqu'à  celui  de  l'ac¬ 
couchement.  Mais  cette  théorie ,  qui  n 'eft  qu'un  jeu 
de  l'imagination ,  ne  prouve  pas  plus  que  l'hiftoire 
des  monftres. 

M.  Petit  prétend  aufJi  arriver  au  même  but ,  c'eft- 
à-dire  prouver  les  accouchemens  précoces  &  tardifs, 
en  développant  la  manière  dont  le  fœtus  a  plus  ou 
moins  de  facilité  à  s'accroître.  Il  fait  dépendre  l'ac¬ 
couchement  précoce ,  ou  tardif,  du  plus  ou  moins 
d'extenfibilite  8c  d'irritabilité  de  la  matrice.  Ainfi  une 
femme ,  dont  la  matrice  ne  s'étend  pas  facilement  à 
proportion  que  le  fœtus  prend  du  volume  ,  8c  le 
trouve  fort  fufceptible  de  l'irritation  que  doit  caufer 
la  diftenfion  de  fes  fibres,  fera  fujette  à  porter  fes 
enfans  moins  de  tems  que  le  terme  ordinaire.  Celle 
au  contraire  qui  aura  une  matrice  fort  extenfible  8c 
peu  fufceptible  d'irritation ,  les  confervera  plufieurs 
femaines,  plufieurs  mois,  8c  davantage  encore  par 
delà  le  terme  commun. 

Cette  Ipécuîation  eft  làns  doute  fort  ingénieule, 
&  prouverait  peut-être  quelque  chofe,  fi  ce  n'eft 
qu'elle  eft  abfolument  incompatible  avec  le  fait  fui- 
Vaut, 


Les 
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Les  femmes  dont  la  matrice  eft  peu  extenfibîe  & 
fort  irritable >  font  fu jettes,  étant  grofies,  à  y  avoir 
destiraillemens,  8c  expoféesà  des  convulfionsaftreu- 
fès  par  tout  le  corps.  Cet  accident  augmente  avec 
la  groiFeile,  8c  ne  cefleqif après  l'accouchement,  qui  * 
dans  ces  fortes  de  cas,  ne  devance  point  le  tems  ordi¬ 
naire.  Les  Médecins,  à  qui  ces  évènemens  fe  font 
préfentés  plufieurs  fois,  ne  s’en  éffrayent  pas.  Nous 
connoilfons  un  alfez  bon  nombre  de  pareils  exemples, 
où  nous  avons  toujours  vu  Faccouchement  n'arriver 
qu'au  terme  de  neuf  mois. 

Nous  croyons,  jufqif  à  préfent,  avoir  fuffilamment 
combattu  ce  qu'ont  de  plus  fpécieux  les  raifonnemens 
de  nos  Adveriaires  ^  &  notre  deffein  n'eft  pas  de  les 
fuivre  ju/que  dans  les  plus  petits  détails.  Nous  nous 
contenterons  d'ajouter  ,  relativement  à  toutes  les 
théories  dont  nous  venons  de  rendre  compte ,  que 
for  un  fait  qui  eft  en  queftion  (  c'eft-à-dire  fur  la  pro¬ 
longation  des  grolTeffes)  vouloir  commencer  par 
donner  l'explication  de  la  manière  dont  il  s'opère, 
e’eft  précifément  renouveller  l'hiftoire  de  la  dent 
d'or. 

La  mère  d'un  enfant,  à  Viîne  en  Lithuanie,  dé¬ 
couvrit  qu’il  lui  étoit  venu  une  dent  d’or.  Ce  fait, 
qu'elle  conta  à  fes  voifmes,  répandu  dans  la  Ville  * 
arriva  bientôt  aux  oreilles  de  l'Evêque ,  qui  envoya 
fur  le  champ  des  Médecins,  des  Chirurgiens  8c  des 
Orfèvres  pour  examiner  la  merveille.  Les  Experts 
convinrent  que  la  dent  étoit  d'or.  Le  PèreTilko  wski  s 
Jéfuite  ,  crut  le  fait  comme  les  autres.  Auffi-tôt 
Naturalises  &  Phyficiens  de  s'empreffer  à  établir, 
à  qui  mieux  mieux,  dans  de  fçavantes  dififertations, 
les  raifons  d'un  phénomène  h  étrange.  Mais  l'enfant 
étant  tombé  malade ,  le  Jéfuite  le  vifita,  8c  découvrit 
qu'une  feuille  d'or,  qui  avoir  été  adroitement  appli¬ 
quée  fur  la  dent ,  s'étoit  enfin  tifée ,  8c  qu'elle  en 
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kiffôit  voir  l'émail  fort  à  l'aife.  Les  Experts  recOn- 
mirent  que  la  dent  d'or  étoit  une  dent  d'os  commë 
les  autres*  Joürn.%  des  Scav.  Nov .  1 6  8 1  * 

Dans  l'examen  que  nous  avons  à  faire  ,  nous  ne 
pouvons  guère  tenir  d'autre  ordre  que  celui  que  nos 
Adverlaires  ont  fuivi  s  pour  ne  pas  nous  en  écarter, 
il  faut  voir  maintenant  fi  les  autorités,  ou ,  pour  mieux 
dire ,  les  noms  d’ Auteurs  qu'on  nous  oppofe  font  fuf- 
fifans  pour  établir  la  preuve  des  grofTeflès  prolongées* 
Mais ,  comme  le  fentiment  contraire  a  aufli  fes  parti- 
fans  ,  on  jugera  mieux  de  quel  côté  doit  pencher  la 
balance ,  lorfqu'on  connoîtra  les  fources  d'où  découle 
l'une  8c  l'autre  opinion* 

De  tous  les  Auteurs  de  Médecine,  dont  les  ou¬ 
vrages  ont  pafïe  jufqu'à  nous ,  Hippocrate  eft  le  plus 
ancien»  Il  remonte  jufqu'à  460  ans  avant  l'Ere  chré¬ 
tienne*  Il  eft  le  premier  Médecin  qui  ait  obfervé  8c 
fixé  le  terme  de  la  groflefte.  Nous  n'avons  pas  befoin 
de  répéter  ici  ce  que  nous  avons  dit  de  lui  dans  notre 
première  Confultation.  La  plus  folide  preuve  que 
l'onpuifïe  donner  de  fon  mérite ,  c'eft  la  haute  eftime 
qu'il  a  confervée  dans  l’elprit  des  Médecins  qui  l'ont 
fuivi ,  8c  que  plus  de  vingt  hècles  n'ont  pu  inter¬ 
rompre  ,  ni  altérer* 

M.  Bertin  prétend  qu'Hippocrate  eft  de  fon  côté* 
M.  le  Bas ,  qu'il  a  une  manière  fort  obfcure  de  comp¬ 
ter  les  mois ,  8c  M.  Petit,  que  c'eft  un  fort  mince 
avantage  que  de  l’avoir  pour  foi  *,  ce  qui  ne  prouve 
autre  chofe,  félon  nous,  linon  que  ,  fur  cet  objet, 
on  peut  fe  tromper  de  trois  manières,  dont  cha¬ 
cun  de  ces  Melïîeurs  a  la  lîenne.  Nous  foutenons,  au 
contraire,  qu'Hippocrate  eft  directement  oppofé  à 
M.  Bertin,  qu'il  s'eft  fait  entendre,  on  ne  peut  plus  claL 
renient,  fur  l’objet  en  queftion,  8c  que  c'eft  un  très- 
grand  avantage  que  d'avoir  pour  loi  le  Prince  de  la 
Médecine.  La  preuve  de  ces  trois  vérités  confiftç 
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uniquement  à  faire  ce  que  nos  Adverfaires  ont  pref- 
que  toujours  eu  l'attention  de  négliger  (a) ,  c'eft-à- 
dire ,  à  mettre  fidèlement  les  textes  fous  les  yeux  du 
ieéteur.  Nous  avons  obfervé ,  dans  notre  première 
Confultation,  qu'Hippocrate  a  mis  une  diftinétion  en¬ 
tre  le  part  de  dix  8c  celui  de  onze  mois,  8c  qu'elle  roule, 
non  fur  la  durée  d'une  grofifeire,  mais  fur  le  nombre  des 
mois ,  loit  entiers ,  foit  rompus,  où  elle  peut  s'étendre. 
Si  une  groftefle,  par  exemple,  commence  dans  les 
dix  derniers  jours  d'un  mois,  il  compte  cette  frac¬ 
tion  pour  un  mois ,  à  quoi  ajoutant  les  neuf  mois 
pleins  qui  fuivent,  c'eft  ce  qu'il  appelle  unegroflèilè 
de  dix  mois.  Mais,  fi  elle  commence  par  les  cinq  der¬ 
niers  jours  du  premier  mois,  &  qu'elle  finifie par  les 
cinq  premiers  du  dernier,  alors,  en  comptant  les  neuf 
mois  pleins ,  compris  entre  ces  deux  petites  fractions, 
cela  fera,fuivant  Hippocrate,  une  grollefiede  onze 
mois.  Il  réfulte  de-là  que  le  part  de  onze  mois  ne 
comprend  pas  plus  de  tems  que  celui  de  dix ,  8c  que 
l’un  &  l'autre  ont  également  quarante  femaines ,  deux 
cens  quatre-vingts  jours,  ou,  ce  qui  eft  la  même  chofe, 
neuf  mois  8c  dix  jours.  C'eft  ce  qu'il  s'agit  de  dé- 


(  a  )  M.  Bénin  a  fort  peu  rapporté  de  pallàges  ;  M.  Petit ,  prefque  point  j 
M.  le  Bas  eft  celui  qui  en  cite  le  plus  ;  mais  les  recherches  ne  lui  ont  pas 
coûté.  Il  cite  (pag.  47,  48  &  100  de  fa  queft.  import.)  cinq  pallàges 
Grecs ,  tant  d’Hippocrate  que  d’Ariftote  ;  mais  il  les  a  ramafles  dans  la  Dif- 
fertation  de  M.  Wagner  ,  fur  un  part  de  13  mois.  Si  M.  le  Bas  étoit  curieux 
de  fçavoir  d’où  nous  vient  cette  certitude,  nous  lui  répondrions  que  nous 
l’avons  aufii  pleine  &  entière  que  fi  nous  l’avions  vu  compofer  fon  ouvrage, 
S C  qu’à  moins  d’un  miracle  ,  la  chofe  ne  peut  être  autrement:  en  voici  la 
raifon.  Les  cara&ères  Grecs ,  dans  la  Difiertation  de  M,  Wagner  font  fé- 
parés  &  ne  portent  point  de  liaifons  ;  les  accens  y  font  négligés  au  point 
que ,  dans  un  des  pallàges ,  fur  39  mots ,  il  n’y  en  a  pas  un  feul  qui  porte 
un  accent.  On  en  trouve  deux  feulement  qui  font  marqués  d’un  efprit  rude 
placé  à  propos,  &  un  troifîème  où  cet  efprit  eft  hors  de  place,  &c  ainfi  des  au¬ 
tres  pallàges.  Or ,  c’eft  exactement  la  même  chofe  dans  la  queft.  imp.  de 
M.  le  Bas.  Deux  feuilles  d’impreftîon  tirées  fur  la  njeme  fqrme  ne  font 
pas  plus  femblables ,  que  le  font  les  pallàges  Grecs  dans  M.  le  Bas  &  dans 
M.  Wagner. 

Un  petit  bout  d}  oreille  échappé  par  malheur . 
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montrer  par  le  texte  même  de  l'Auteur.  Dans  fon 

Livre  >  de  feptimeflri partu  3  il  dit  : 

Les  enfans  qui  naijfent  dans  Vefpace  de  quarante 
femaines  s3 appellent  parts  de  dix  mois  &  au  Livre 
de  oclimeflri  partu  : 

Le  part  de  dix  mois  y  &  celui  de  owçe  mois  naijjent 
dans  le  cours  de  quarante  femaines .  Au  même  en¬ 
droit  >  vers  la  fin ,  il  ajoute  : 

De  tout  ce  que  je  viens  de  dire  y  il  s3 enfuit  que 
plufleurs  femmes  conçoivent  aux  environs  de  la  pleine 
lune  j  &  meme  par-delà  ;  enforte  que  fouvent  deux 
cens  quatre-vingts  jours  (  qui  font  quarante  femaines  ) 
femb lent  s3 étendre  jufqu  au  onzième  mois  :  car  y  quand 
une  femme  a  conçu  par-delà  la  pleine  lune  tout  cet 
efpace  de  tems  doit  nécejjaire ment  gagner  le  onzième 
mois  pour  que  la  gtojfejfe  ait  le  plus  long  terme 
qu  elle  puijfe  avoir.  Au  Livre  de  naturâ  pueri  : 

L3  enfant  s  cherchant  une  nourriture  plus  abondante 
que  celle  quil  a  rompt  à  coups  de  pied  fes  enve¬ 
loppes  j  &  j  délivré  de  cette  chaîne  y  fe  montre  au 
jour  ;  ce  qui  y  pour  le  plus  long  terme  y  arrive  dans 
l3efpace  de  dix  mois.  Plus  bas  Hippocrate  ajoute  : 

Au  rejle  y  les  femmes  qui  croient  avoir  porté  plus 
de  dix  mois  (  car  je  les  ai  fouvent  entendu  le  dire  )  y 
Je  font  trompées  de  la  manière  que  je  vais  expliquer . 
Lorfque  leur  matrice  s3 eft.  engorgée  de  flatücfités  , 
ieur  ventre  (  ce  qui  arrive  fouvent  )  fe  gonfle  &  prend 
du  volume  :  alors  elles  croient  être  grojfes . 

De  tous  ces  pafiages  rafièmblés ,  il  y  a  deux  con- 
féquences  à  tirer}  1'une,  que,  félon  Hippocrate,  le  part 
de  dix  mois  &  celui  de  onze  mois  n'ont  que  Je 
même  nombre  de  jours  &  de  femaines ,  &  l'autre , 
qu’il  n'y  a  pas  de  groffeflè  dont  la  durée  excède  dix 
mois}  encore  faut-il  entendre  que  ces  dix  mois  ne 
valent  que  neuf  mois  complets,  &  dix  jours  déplus. 

S'il  pouvoir  relier  quelque  difficulté ,  voici  encore 


fur  une  Naijfance  tardive.  i  } 
tiin  pafïàge  d'Hippocrate  ,  dans  Ton  livre  de  Carnïbus , 
8c  que  Galien ,  dans  Ton  Commentaire  fur  le  fécond 
livre  des  Epidémies,  rapporte  tout  entier: 

V enfant  vient  au  monde  dans  le  terme  de  neuf  mois 
dix  jours  j  &  il  efi  viable.  Ce  terme  renferme  fans 
refte  un  nombre  de  femaines .  Les  quarante  femaines 
quil  contient  font  deux  cens  quatre-vingts  jours . 

De  tous  ceux  qui  ont  expliqué  les  palPages  que 
nous  venons  de  citer ,  il  n’y  en  a  aucun  qui  Fait  fait 
auffi  clairement  que  Tardin,  Médecin  de  Tournon.  Il 
porte  la  démonftration  jufqu’à  l’évidence  ,  dans  une 
difTertation  qui  roule  fur  une  queftion ,  on  ne  peut  pas 
plus  femblable  à  la  nôtre ,  8c  qui  eft  intitulée  :  De 
eâ  qu<z  undecimo  menfe  peperit.  Turnoni  1640  (a)9 

Ariftote  ,  qui  naquit  loixante-feize  ans  après  Hip¬ 
pocrate  ,  paroît  avoir  donné ,  au  terme  fixé  par  celui- 
ci  ,  un  peu  plus  d’étendiie ,  mais  non  pas ,  à  beaucoup 
près  5  autant  que  l’ont  cru  beaucoup  de  partions  des 
accouchemens  tardifs,  qui  ne  manquent  pas  de  fe 
prévaloir  d’un  paftage  de  lui ,  d’où  ils  infèrent  que 
ce  Philolophe  a  penfé  que  quelques  groftelfes  du- 
roient  onze  mois  entiers }  8c  c’eft  une  interprétation 
dont  Meilleurs  Bertin ,  le  Bas  8c  Petit  n’ont  pas  man¬ 
qué  de  profiter ,  pour  ranger  Ariftote  de  leur  côté  * 
quoique ,  fans  contredit ,  il  foit  du  nôtre.  Le  leéteur 
en  jugera  par  le  paftage  même  dont  voici  la  traduc¬ 
tion  exacte ,  8c  que  l’on  trouve  Hijl .  animal .  lib.  7 
cap .  4„ 

Pendant  que  les  autres  animaux  ont  une  manière 


(a)  Cet  ouvrage  eft  devenu  fort  rare  :  il  n’eft  pas  fort  étendu  ;  Pefpéce 
qui  y  eft  traitée  eft  la  même  que  la  nôtre  dans  toutes  fes  circonftances  ; 
excepté  qu’elles  ne  font  pas  encore  lî  défavorables  que  dans  la  caufe  de 
Pv.enéeo  Toutes  ces  raifons  nous  ont  déterminés  à  en  donner  une  nouvelle 
édition  ,  que  nous  plaçons  à  la  fin  de  cette  Confultation.  Si  l’on  prend 
la  peine  de  le  lire ,  on  demeurera  convaincu  qu’Hippocrate  n’a  jamais 
étendu  le  terme  de  la  groftèlîè  jufqu’à  g  me  mois,  ni  même  jufqu’à  dix3 
a  beaucoup  près. 
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■particulière  &Jimple  de  faire  leurs  petits  (  &  ils  n*ont 
qu un  feul  terme  pour  cela  )  ,  Vefpéce  humaine  en  a, 
plufieurs  ;  car  V accouchement  fe  fait  au  feptième  s 
au  huitième  au  neuvième  mois ,  &  ,  pour  le  plus 
long  terme  ■>  au  dixième .  Malgré  cela  quelques  femmes 
atteignent  jufqu* au  onzième  mois. 

Il  eft  incroyable  jufqu’à  quel  point  on  a  abufç  de 
ce  palfage.  Tous  les  Auteurs  ,  qui  ont  voulu  en  tirer 
avantage,  ont  fait  dire  à  Arillote  que  la  grolfelTe 
n’avoit  point  de  terme  limité  *,  ce  qu’il  s’en  faut  bien 
qu’il  ait  dit,  puifqu’ille  détermine ,  comme  on  voit, 
d’une  manière  allez  précife,  II  n’a  regardé  le  terme 
comme  variable  &  incertain ,  que  dans  l’efpace  com¬ 
pris  entre  le  feptième  mois  &  la  fin  dy  dixième,  ou  le 
commencement  du  onzième. 

Outre  cela  on  lui  fait  étendre  la  grolïefïe  jufqu’à 
onze  mois  révolus,  ce  qu’il  n’a  jamais  entendu  faire* 
Il  ne  faut ,  pour  s’en  convaincre  ,  qu’analyfer  les 
exprelïions  dont  il  fe  fert  :  wrau  K)  rk 

WWth  (jLMos  ;  ce  qui ,  à  la  lettre ,  ne  veut  pas  dire 
autre  chofe,  linon  ,  quelques  femmes  prennent juf que 
fur  le  onzième  mois .  Il  faut  oblerver  que ,  par  la  con- 
ftruéhon  Grecque,  IvJ^Kdm  pwvoc  n’eft  point  le  régime 
du  verbe  ,  mais  de  la  prépontion  Ainlï 

c’eft  précifément  dire,  anticipent  de  quelque  chofe 
fur  le  onfième  mois ,  Relie  à  favoir  il  Arillote  a  en¬ 
tendu  compter ,  de  même  qu’Hippocrate ,  des  frac¬ 
tions  de  mois  pour  des  mois  complets.  Dans  ce  cas ,  il 
fe  trouveroit  parfaitement  d’accord  avec  lui.  Quand , 
au  relie ,  il  ne  l’auroit  pas  fait ,  au  moins  effc-il  très- 
çertain  qu’il  borne ,  au  commencement  du  onzième 
mois,  la  plus  longue  étendue  que  puilfe  avoir  la 
grolfelTe  *,  &  par  conféquent  il  n’ell  pas  moins  pour 
nous ,  que  contre  nos  Adverfaires, 

Quant  à  Galien  (  que  M.  Bertin  range  aulîi  de  Ion 
çôté ,  de  même  que  les  deux  précédens) ,  né  l’an  i  j  ?.. 


fur  unè  Naiffatice  tardive.  if, 
Üe  Jefus-Chrift ,  il  pouflà  là  carrière  jufqu’aü  com* 
tnencement  du  deuxième  fîècle.  On  ne  fçauroit  dou¬ 
ter  qu'il  n'ait  exactement  penfé  comme  Hippocrate* 
Dans  fon  livre  de  jœtuum  formaiione  il  le  plaint 
d'un  Médecin  qu'il  ne  nomme  pas  s,  qui  s'ingère  de 
raifonner  fur  la  matière  en  queftion ,  fans  avoir  étu * 
die  Hippocrate  &  fans  V avoir  compris  ;  êc  dit  * 
parlant  du  fœtus:  en  effet ni  pour  la  formation  ■>  ni 
pour  le  mouvement  y  ni  pour  la  naiffancé  il  ri  y  a. 
pas  de  terme  précis  ;  mais  en  tout  la  chofè  je  paffe 
ainfi  qu  Hippocrate  &  d’autres  Auteurs  très-graves 
l’ont  écrit  après  lui .  Sur  cela  il  nous  relie  deux  chofes 
à  faire  obferver  *,  l'une ,  que  quand  Galien  dit  qu’il  n’y 
a  pas  de  terme  précis  pour  la  naiftànce ,  il  l'entend 
dans  le  même  fens  qu'Arillote ,  puifque ,  fur  la  durée 
de  la  groftèfie ,  il  adopte  le  fentiment  d'Hippocrate  £ 
&  l'autre ,  que  Galien  ne  pouvoit  pas  ignorer  ce  qu'a 
écrit  Hippocrate ,  puifqu'il  a  commenté  fes  ouvrages. 

Depuis  Hippocrate  (  lî  l'on  excèpte  Ariftote  & 
Galien  )  jufqu'à  Avicenne ,  ce  qui  comprend  un  ef- 
pace  de  plus  de  quinze  fiècles ,  nous  n'avons  aucun 
Auteur  de  Médecine  qui  ait  écrit  fur  la  durée  de  la 
groflefte.  Mais  on  fçait  que,  l'an  de  Rome  303 ,  le 
terme  de  la  geftation  avoit  été  fixé ,  à  dix  mois ,  par  le 
droit  des  douze  Tables  que  compolerent  les  Décem¬ 
virs.  Juftinien  trouva  cette  dilpolîtion  lî  fage,  qu'il 
la  conferva  dans  le  Digefte  •,  &  la  Novelie  3  9,  qui  con¬ 
damne  une  veuve  remariée  à  perdre  les  avantages 
matrimoniaux ,  pour  être  accouchée  dans  le  cours  du 
onzième  mois  de  la  mort  de  fon  premier  mari,  eft 
une  confirmation  de  la  loi  du  Digefte ,  pojl  decem 
tnenfes  mords ,  natus  non  admittetur  ad  legidmam 
hareditatem. 

Notre  jurifprudence  a  toujours  conftamment  fuivi 
cette  règle  à  laquelle  on  ne  connoît  qu'une  feule 
exception  >  qui  eft  l’Arrêt  du  Parlement  de  Paris  ? 
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rendu  le  6  Septembre  1 6  5  3 ,  en  faveur  de  Renée  de 
Villeneuve ,  veniie  au  monde  onze  mois  prefque  révo¬ 
lus  après  la  mort  du  mari  de  la  mère*  Nous  aurons 
©ccafion  de  reparler  de  cet  Arrêt  qui  fut  rendu  fur 
des confîdérations  particulières ,  8c  fur  lexpofé  d'au¬ 
torités  3  dont  les  unes  ne  feroient  aujourd'hui  d'au¬ 
cun  poids  3  8c  les  autres  confiftent  dans  des  opinions 
faulîement  attribuées  aux  Auteurs  qui  furent  cités*  A 
cet  Arrêt  près ,  la  Jurifprudence  a  toujours  été  inva¬ 
riable  3  8c  s'eft  réglée  fur  les  Loix  Romaines.  Nous  ne 
parlons  au  refte  de  toutes  ces  Loix ,  que  pour  montrer 
qu'elles  remplirent  le  vuide  immenfe  qui  fe  trouve, 
lur  l'objet  des  grolTeffes ,  depuis  Galien  ,  jufqu'à  Avi¬ 
cenne* 

D'où  prend  donc  Ion  origine  l'opinion  des  grof- 
felfes  prolongées  î  Elle  vient  d'abord  de  Pline ,  puis 
d'Aulugelle  ,  enfuite  d'Avicenne ,  de  Cardan ,  8c  enhn 
de  Schenkius  qui  fubfidiairement  a  beaucoup  contri¬ 
bué  à  perpétuer  jufqu'à  nous  le  parti  de  cette  faufîè 
doétrine*  On  ne  peut  fçavoir  à  quoi  s'en  tenir  fur  ces 
principaux  Auteurs,  fans  examiner  8c  ce  qu'ils  ont 
dit,  8c  ce  qu'ils  ont  été. 

Pline ,  qui  efl  du  premier  fiècîe ,  8c  qui  a  vécu 
fous  les  Empereurs  Vefpalîen  8c  Tite,  dit,  lib .  7* 
cap.  5.  que  les  hommes  naiflent  au  feptième,  au  hui¬ 
tième,  jufqu'au  commencement  du  dixième  8c  du 
onzième  mois*,  que  V eftilia  accoucha  de  Suilius  Rufui 
au  onzième  mois ,  8c  que,  félon Maflurius ,  le  Préteur 
Papyrius  reconnut  pour  héritier  légitime  un  part  de 
treize  mois ,  p arcequ 'ajoute  Pline ,  il  ne  paroijjoic 
pas  que  la  grojjejje  eut  un  tems  limité *  Suivant  toute 
apparence ,  cette  fauffe  allégation  avoit  été  tirée  d'A- 
riftote  dont  on  avoir  mal  pris  le  fens.  Nous  avons  fait 
obferver  plus  haut  que  cet  Auteur  ne  regarde  le  tems 
*  de  l'enfantement  comme  illimité ,  que  depuis  le  iep- 
lième  jufqu'au  onzième  commençant*  D'ailleursPline 

ne 
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tic  rapporte  le  jugement  de  Papyrius  que  fur  la  rela¬ 
tion  de  MalTurius  -,  &,  fans  Pline,  nous  n'aurions  point 
entendu  parler  de  ce  jugement  qui  n'exifla  peut-être 
jamais  ^  &  qui ,  quand  il  exifteroit ,  ne  mériteroit 
d'être  regardé  que  comme  un  décret  particulier  qui 
n'auroit  pu  tenir  lieu  de  loi  générale.  Ceux  qui  ont 
cité  Pline  à  ce  fujet,  n'ont  jamais  fait  attention  à  ce 
qu'il  étoit.  S’il  apaiTé  pour  l'un  des  plus  fçavans  hom¬ 
mes  de  fon  tems  $  on  ne  lui  fera  aucune  injuftice  en 
îe  regardant ,  furtout  en  ce  qui  concerne  la  Phylique  * 
comme  le  père  de  l'erreur  &  du  menlonge.  Ce  même 
Pline,  dont  on  s'autorife,  dit  très-férieufement,  Lib.  1% 
cap .  5  6  ,  que  l'on  a  vu  des  pluies  de  lait ,  de  fang 3 
de  chair ,  de  fer  3  de  laine  &  de  briques  cuites .  Lib,  7* 
cap.  4.  Le  changement  des  femelles  en  mâles  n éfi 
point  une  chofe  fabuleufe .  Nous  trouvons  dans  les 
annales  fous  le  Confulat  de  Licinius  Craffus  &  de  Q* 
Cajfus  Longinus  5  qu  une  fille  de  Cajfmus ,  à  la  vue 
de  fies  parens  devint  garçon .  T  ai  vu  moi  meme ,  en 
Afrique ,  Cofficius ,  citoyen  de  Thysdrus ,  qui  avoit  été 
changé  en  mâle  le  jour  de  fes  noces .  Lib.  1  o.  cap.  66* 
J3  ai  appris  fie  plufieurs  perfonnes^quil  naiffoitun  fer - 
peut  de  la  moelle  de  T  épine  dé  un  homme ,  Ibid.  cap.  67* 
La  Salamandre  efi  fi  froide  que ,  fans  fe  brûler ,  elle 
éteint  le  feu ,  de  meme  que  fait  la  glace .  Ibid.  cap.  6  y* 
Les  Taupes  ont  Voulie  plus  fine  lorfqu  elles  font  fous 
terre ,  quelque  denfe  &  fourd  que  fait  cet  élément  j  on. 
dit  qu  elles  entendent  ce  que  vous  dites  d3 elles ,  &  s  en* 
fuient \  Lib.  2.  cap.  1C3.  Il  croit ,  dans  la  Mer  rouge , 
des  oliviers  &  des  arbrijfeaux  verds . 

Qu'il  nous  foit  maintenant  permis  de  demander 
pourquoi ,  lur  le  fimple  témoignage  de  Pline ,  on  croi* 
xoit  plutôt  au  prodige  d'une  grolTelTe  de  treize  mois  , 
qu'à  tous  les  récits  abfurdes  &  fabuleux  dont  fes  ouvra¬ 
ges  font  remplis ,  &  dont  nous  ne  préfentons  qu'uü 
fort  petit  nombre  d’exemples  ? 
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AvJugelle qui,  versl’an  1 30 de  Jefus-Chriiî, vivôît 
à  Athènes,  eft,  après  Pîihe,  le  plus  cité  par  les  protêt 
deurs  des  longues  groflèlTeSa  Au  livre  troilîème  de  fes 
nuits  Attiques  ,  chap»  1 6 ,  il  nomme  Varron  *  comme 
affinant  que  V  homme  peut  naître  dans  le  onzième  moisj, 
&  cela  fur  le  témoignage  d’Ariftote  -,  mais  on  a  vu  que 
celui-ci  n’a  parlé  que  du  onzième  mois  commençant  t 
il  s’enfuitque  Varron  n'a  rien  dit  qui  puiffe  faire  tort 
à  notre  caüle,  où  il  s’agit  du  vingtième  jour  du  onziè^ 
me  mois.  Aulugelle  ajoute  de  plus ,  qu’il  eft  avoué  par 
Varron  que  les  anciens  Romains  n  ont point  admis  ces 
raretés  monjlrüeufes  :  qualifications  qui  prouvent 
d’une  manière  indubitable  que  Varron  n’étoit  pas  par« 
tifan  des  grofTelTes  prolongées.  Varron  dit  encore 
qu’ils  avoient  fixé  le  terme  de  l’enfantement  au  neu - 
yième  ou  au  dixième  mois ,  &  que  >pajfé  cela  3  ils  ne 
reconnoijjoient  plus  de  parts  légitimes .  Ënfuite  Aulu¬ 
gelle  dit  avoir  lu  le  récit  d’une  chofe  qui  s’étoit  paR 
fée  à  Rome ,  içavoir,  qu  une  femme  de  bonnes  mœurs , 
&  d'une  conduite  non  fufpecle ,  étoit  accouchée  dans 
le  onzième  mois  de  la  mort  de  fon  mari  5  &  quon  lui 
uvoit  intenté  un  procès  3  comme  Ji  V enfant  eût  été  du 
fait  dy un  autre  yvu  que  les  Décemvirs  avoient  borné  Ici 
durée  de  la  grojfejfe  à  dix  mois  5  &  ne  permettoientpas 
quelle  s  étendît  juf que  dans  le  onzième ,  mais  que  le 
Divin  Adrien  3  ayant  pris  connoijjance  de  l’affaire  $ 
uvoit  décidé  que  Fon  pouvait  aujji  accoucher  dans  le 
onzième  mois .  Adrien  dit ,  dans  ce  décret 5  quil  juge 
tain  fi^  après  avoir  pris  les  avis  des  Philo fophes  &  des 
Médecins* 

Si  l’on  fait  attention  aux  termes  d’ Aulugelle ,  on  fe 
jperfuâdera  aifément  qu’il  n’eft  queftion  que  du  com¬ 
mencement  du  onzième  mois,  &  que  la  dodrine  d’A- 
riftote  n’étant  point  contredite  en  cela ,  puifqu’il 
admet  le  commencement  du  onzième  mois, les  Méde¬ 
cins  &  les  Philosophes  qu’Àdrien  eonfulta ,  purent 


fur  une  N aijfdnce  tardive .  i  ÿ 

très  -  légitimement  décider  conformément  au  fentL 
ment  d  un  homme  dont  l’autorité  étoit  alors  du  plus 
grand  poids,  après  Hippocrate,  Si  d’ailleurs  il  le  fût 
agi  du  milieu ,  ou  de  la  hn  du  onzième  mois ,  la  chofe 
méritoit  bien  la  peine  qu’Aulugelle  s’expliquât  d’une 
manière  plus  prècile ,  ce  qu’il  n’auroit  pas  manqué  de 
faire.  Enfin ,  en  fuppofant  meme  ce  qui  n’eft  rien 
moins  qu’apparent,  qu’il  fallût  entendre  le  milieu  ou 
la  fin  du  onzième  mois ,  le  décret  d’Adrien  ne  pour¬ 
voit  encore  être  regardé  que  comme  un  jugement  de 
faveur,  un  jugement  arbitraire  qui ,  en  cette  qualité  3 
ne  pouvoir  pas  porter  atteinte  à  la  Loi.  Nous  pou¬ 
vons  dire  aulli  qu’il  n’efl  nullement  certain  que  ce 
décret  ait  exifté  \  &  fans  Pline  &  Aulugelle ,  nous  ne 
pourrions  trouver  aucune  trace  ni  de  celui  de  Papy  - 
rius ,  ni  de  celui  d’Adrien. 

M.  Bertin,  quis’eft  prévalu  du  dernier,  n’y  trou*, 
vant  pas  tout  l’avantage  qu’il  dehroit  pour  fa  caufe , 
a  jugé  à  propos  de  donner  page  6  de  fa  Confulta - 
tlon ,  une  traduction  du  texte  d’ Aulugelle ,  ou ,  chan¬ 
geant  les  lînguliers  en  pluriers,  il  dit,  qu'il  étoit  fou- 
vent  arrivé  que  les  femmes  ayant  accouché  le  onfieme 
mois  apres  la  monde  leurs  maris  ( a )  _>  il  s3  étoit  formé 
plufieurs  contestations  à  cefujet *  &c.  De  cette  citation , 
pourfuit  M,  Bertin,  il  eft  naturel  de  conclure  que  les 
Philofophes  &  les  Médecins  voyant  que  le  Décret  des 
Décemvirs  étoit  contraire  aux  JLoix-J.es firent  connoitre 
à  Adrien  y  &  qu  après  en  avoir  été  infiruït  fil  fie  déter¬ 
mina  à  décider  que  les  enfans±  nés  après  onqe  mois  de 
gmJfeP  .font  légitimes  > parçequ  II  s3agijfoit précifé « 
ment  de  ce  terme  de  on^e  mois .  On  ne  fçait  pas  trop  ce 
que  veut  direM.  Bertin  avec  foi\Décreedes  Décem- 

(a)  Aulugelle  a  regardé  3  fans  doute ,  le  part  de  onze  mois  &:  le  juge¬ 
ment  d’Adrien  comme  choies  infolites  ;  autrement ,  il  ne  lui  feroit  pas  venu, 
dans  l’efprit  de  les  tranfmqttre  à  la  poftérité,  Mais ,  fuivant  la  ver  don  d© 
M,  Bertin  ,  ne  diroit-on  pas  qu’à  Rome  les  açcQUchemens  4  onze  mois 
«soient  devenus  une  afiàire  de  uiQdef 
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virs ,  ni  en  quoi  il  était  contraire  aux  Loix,  Mais  cë 
qu'on  voie  bien  clairement,  c'efl:  qu'au  moyen  de  la 
figure  que  les  Rhéteurs  appellent  une  fynecdoche,  un 
jugement  particulier  fe  traveftit ,  dans  les  mains  de 
M.  Bertin,  en  une  loi  générale  pour  le  plus  grand 
Empire  du  monde.  Peut-on  s'oublier  au  point  de 
croire  fervir  fa  patrie  par  la  fallification  d'un  texte  auffî 
çonnu  que  celui  dont  il  eft  queftion  ? 

Paflons  maintenant  à  Avicenne.  Ce  Médecin, 
Arabe  naquit  vers  la  fin  du  dixième  fiècle ,  &  mou¬ 
rut  en  1056.  La  Phyfique  qui  étoit  encore  fort  loin 
de  naître  ,  ne  lui  fut  pas  plus  connue  qu'à  Pline» 
Les  ouvrages  d’Avicenne  contiennent ,  de  l'aveu  des 
meilleurs  juges,très-peu  de  bonnes  chofes  noyées  dans 
une  mer  de  verbiages ,  &  l’on  n'y  trouve  rien  qui 
prouve  qu'il  eut  jamais  bien  obfervé  la  nature.  Il  a 
mérité,  à  bien  peu  de  frais ,  l'honneur  d'être  regarde 
comme  l'un  des  anciens  proteéfceurs  des  accouche- 
mens  tardifs.  Tout  ce  qu'on  a  de  lui  fur  ce  fujet,  efë 
renfermé  dans  ce  court  paflage,  que  l'on  trouve  dans 
une  édition  très  rare  de  quelques-uns  de  fes  traités, 
laquelle  efi:  intitulée  :  Avicennœ  Peripatetici  Philo - 
fopki  opéra .  Venet .  1508.  Lib.  90.  de  animalibus. 
Cap.  50.  pag.  44.  coh  ia.  in  medio,  on  lit  : 

Et  jam  dixituna  fidelis ,  quoduna  mulier peperit 
pofi  1 4  menfem  unum  piierum  &  incep erunt  nafci 
dentés  y  &  hene  vixit . 

Sur  quoi  il  faut  d'abord  remarquer  que  tous  les 
Auteurs  qui  fe  font  appuyés  de  ce  paflage  font  al¬ 
téré.  Au  lieu  de  dix  h  una  fidelis ,  ils  ont  ont  mis  dixit 
mihiitnus  fidelis  :  enforte  que,  félon  cette  verfion, 
c'efl  un  homme  qui  parle ,  &  un  homme  qui  parle 
directement  à  A,vicenne  *,  &  dans  notre  édition  , 
ç'eft  une  femme ,  &  encore  une  femme  qui  a  répam 
du  le  fait ,  fanss'adreflfer  à  Avicenne ,  ce  qui  ôte  à  fes 
paroles  le  peu  de  poids  qu'elles  pourroient  avoir* 
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D’ailleurs,  que  fîgnifie  una  fidelis?  M.  Bertin  na 
pas  hé  (lté  de  traduire  une  perfonne  digne  de  foi.  Mais 
cela  ne  veut-il  pas  plutôt  dire  une  Mululmane  ?  car 
Avicenne  étoit  Mahométan.  Quoiqu'il  en  puiffie 
être ,  c'eft  une  femme  qui  a  répandu  ce  fait ,  & 
qui  l'a  répandu  vaguement  dans  le  public  appa¬ 
remment.  Cette  femme  le  tenoit  alïurément  d'une 
autre.  Quand  on  feroit  fur  que  cette  dernière  étoit 
celle  qui  fe  difoit  mère  du  part  de  quatorze  mois , 
quel  dégré  de  certitude  pourrait  avoir  un  telle  his¬ 
toire  qui  eft  luppofée  avoir  paffé  par  trois  ou  qua¬ 
tre  bouches  avant  d'arriver  jufqu'à  nous?  Pour  peu 
qu'on  réfléchiffie ,  peut- on  imaginer  qu'un  fait  des 
plus  incroyables ,  auili  légèrement  prélenté  par  un 
mauvais  Auteur,  ait  été  accueilli  au  point  d'être  une 
des  principales  bafes  du  lyftème  des  longues  grol- 
feffies. 

Le  fameux  paflage  de  Cardan  dont  on  s'appuye 
n  a  pas  plus  d'authenticité  que  celui  d'Avicenne. 
On  le  trouve  ,  contradicentium  Medicorum  lib.  i  °* 
pag.  345.  col  2.  edit.  Lugd.  166 3. 

Après  avoir  cité  Pline  &  Avicenne  ,  Cardan  dit  : 
Mais  le  Conciliateur  rapporte  quil  étoit  né  à  onye 
mois  &  mon  père  (  Facio  Cardan  )  fe  vantoit  d'être 
venu  à  13.  Ainfî  c'eft  Jérôme  Cardan  qui  tenoit  le 
fait  de  fon  pere  Facio  ,  &  de  qui  le  tenoit  celui- 
ci  ?  De  fa  propre  mère  apparemment  qui  pouvoir 
très-bien  s'être  trompée  fur  la  date  de  fa  groffiefte  , 
ou  qui  peut  être  s'étoit  trouvée  dans  la  néceiîité 
d'en  impofèr  à  fon  mari.  En  fuppofant  (  ce  qui  eft 
allez  difficile  )  que  Jerome  Cardan  n  ait  point 
menti ,  voilà  l'interprétation  la  plus  naturelle  que 
l'on  puilfe  donner  à  ce  fabuleux  récit.  Mais  oferoit- 
011  ajouter  foi  à  un  Auteur  dont  les  ouvrages  font 
remplis ,  fur  toutes  matières ,  de  beaucoup  plus 
d'abfurdités ,  que  Pline  n'çn  a  jamais  débité  fur  {'HL 
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ftoire  naturelle?  A  la  pag,  888  du  traité  cité  plu* 
haut,  contrad..  30 ,  après  avoir  dit  que  les  plantes 
ont  une  âme ,  qu  elles  ont  du  fentimentj  qu  elles  font 
des  animaux:  que,  fuivantThéophrafte,  la  vigne 
a  une  faculté  olfactive  parce  qu elle  reçoit  l'im~ 

prefjion  de  toutes  les  odeurs  ,  &  qu  elle  évite  le 
chou  &  le  laurier ,  comme  fi  elle  étoït  hlejfée  de 
i odeur  de  ces  plantes  ;  il  ajoute  que  le  Médecin 
confidérant  ce  qui  concerne  fies  devoirs  ,  doit  fca- 
voir  conferver  nos  facultés ,  &  connoître  par  quels 
moyens  on  le  peut  faire  /  que,  fi  elles  font  entre* 
tenues  par  un  aliment  qui  ne  leur  convienne  pas  3 
!  homme  tombera  malade  comme  un  animal  j  8c  que 
le  Médecin  aura  raifôn  de  dire  que  les  plantes  ont 
du  fentiment \ 

Pag*  8 8 5?,  contrad ,  31»  Cardan  rapporte  que* 
félon  Théophrafie  les  Souris  font  engendrées  par 
la  putréfaBion  ;  que  ,  félon  Pierre  d'Apône  ,  autre 
proteéfceur  des  longues  groffefïes  >  des  Serpens  naïf 
fient  dans  les  tombeaux  3  des  cheveux  des  femmes  & 
quenfuite  ces  animaux  fe  multiplient  par  la  copu - 
lotion  ;  puis ,  à  la  page  fuivante ,  il  répété ,  que  les 
Souris  naiffent  du  limon,  de  même  que  les  Vers* 
8c  finit  par  conclure  que  la  raifon  dicte  ces  vérités  * 
car  il  y  des  animaux  fi  imparfaits  qu'ils  ne  peu 
vent  être  produits  par  la  femence . 

Torn,  3,  de  rerum  varietate  pag.  240.  cap.  61* 
col,  3.  fiai  appris  qu'un  homme  fautoit  d'une  tour 
très-élevée  de  la  manière  fuivante.  Il  entroit  debout 
dans  un  tonneau  ouvert  par  fa  partie  fupérieure.  Il 
tenoit  dans  fa  main  une  pique  ^  il  commanda  qu'on 
qettât  en  bas  le  tonneau.  A  l'infant  ou  fa  pique  entra 
m  terre ,  il  fauta  du  tonneau  en  terre  ^  fans  fie  faire 
aucun  mal. 

*  Notre  Auteur  adopte  fi  bien  ce  fait,  qu'enfui  te 
il  en  donne  l'explication  phyfique  à  fa  manière. 
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ïbidL  pag.  278*  cap.  72.  Il  rapporte  qinî  a  vu 
dans  un  champ  1200  pierres  tombées  du  ciel>  dont 
Une  pefoit  120  livres  «,  &  une  autre  60. 

Comment,  in  lib.  Hippocr.  de  feptimeftri  partum 
Bafil.  i^68.  pag.  66 3.  fai  appris  de  perfonnes 
dignes  de  foi  ^  que  les  femmes  qui  ont  entendu ,  dans 
leur  ventre  les  cris  de  leurs  enfants  en  font  mortes  ^ 
te  qui  nefi  pas  dénué  de  vraifémblance . 

Cardan  ne  devoit-il  pas  fçavoir  que  le  fœtus 
nage  dans  l’eau  ,  qu’il  ne  relpire  point ,  8c  par  con¬ 
séquent  ne  peut  pouflèr  aucuns  cris  ? 

On  trouve  ,  dans  les  ouvrages  de  Cardan  ,  des 
chapitres  entiers  fur  la  Chiromancie ,  les  Sorciers  , 
la  Magie  5  les  Polfëdés ,  nous  entendons  les  Polie* 
dés  de  fon  rems  ,  fans  compter  qu’il  donnoit  à  plein 
dans  l’Aftrologie  judiciaires  8c  qu’il  traite  toutes 
ces  matières  le  plus  férieufement  du  monde* 

Il  eft  du  commencement  du  feizième  fiècle.  Qui 
veut  en  fçavoir  davantage  peut  lire  fa  vie  écrite  pat 
lui-même  ,  011  il  n’a-  point  eu  de  honte  de  fe  peindre 
tel  qu’il  étoit.  On  croit  qu’il  n’y  avoit  jamais  eu  de 
ïnariage  entre  fon  père  8c  fa  mère  :  ce*  que  Cardan 
îi’avoiie  pas  *,  mais  il  ne  rougit  point  de  dire  qu’il 
devoit  fa  naillance  au  peu  de  fuccès  qu’eut  un  remède 
que  la  mère ,  grolle  de  lui ,  prit  dans  le  delïein  de  fe 
faire  avorter.  Sans  compter  le  dérèglement  du  cœurs 
éft  ce  pouffer  allez  loin  celui  de  l’efprit  ,  que  de  tran£ 
mettre  à  la  poftérité  un  fait  aulïi  affreux ,  &  dont  nous 
n’aurions  pas  la  moindre  connoilïance  >  s’il  n’eût  pris 
le  loin  de  nous  le  faire  palier  ?  Sa  vie  eft  une  fuite 
confiante  d’aétions  qui  caraétérifent  l’inconftance 
même  8c  la  légèreté.  Errant  fans  celle  d’un  endroit  à 
l’autre ,  8c  ne  pouvant  tenir  nulle  part  ,  il  palïa  toute 
fa  vie  dans  une  agitation  de  corps  8c  d’elprit,  qui  le 
firent,  à  jufte  titre,  regarder  comme  un  fou. Quelque¬ 
fois  cependant  il  paroiflbit  abforbé  par  la  plus  pro^ 
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fonde  rêverie  ,  8c  le  plus  louvent  il  couroit  les  flîes 
avec  un  air  égaré.  Son  plaifir  étoit  de  quereller  & 
«d'injurier  tout  le  monde.  S'il  lui  arrivoit  d’être  fans 
fouffrir,  il  le  mordoit  8c  fe  tirailloit  douloureufe- 
ment,  pour  éviter ,  difoit-il,  un  plus  grand  mal.  Lâ 
fuperftition  8c  la  foibîelTe  d’efprit  qui  en  eft  la  bafe , 
ne  furent  pas  fes  moindres  défauts. 

Schenkius  n’étoit  pas  de  cette  trempe.Mais  il  paroît, 
par  fon  recueil  d’obîervations ,  que  c’étoit  un  homme 
îàns  difcernement ,  crédule  à  l’excès ,  8c  fujet,  comme 
tous  les  elprits  bornés ,  à  fe  laifter  frapper  par  le  mer¬ 
veilleux.  Audi  la  compilation  dont  nous  allons  parler, 
peut-elle  palTer  pour  un  très-riche  recueil  de  contes 
de  vieilles.  C’eft  dans  ce  digne  magalin  qu’ont  puifé  à 
pleines  mains  nos  trois  Confultans  adverlës ,  mais  plus 
particulièrement  M.  Bertin.  D’une  vingtaine, ou  envi¬ 
ron  ,  de  faits  ou  d’autorités  qu’il  cite,  il  y  en  a  dix  pri- 
fes  de  fuite  aux  pages  6  3  9  8c  640  de  Schenkius ,  làns 
que  pour  cela  M.  Bertin  falfe  honneur  à  cet  Auteur 
fecourable  de  fes  pénibles  recherches. 

Pour  prouver  que  Schenkius  n’a  pas  plus  de  droit 
à  la  confiance  qu’aucun  des  Auteurs  dont  nous  venons 
de  parler ,  nous  citerons  auffi  quelques  morceaux  de 
fa  compilation.  Elle  porte  pour  titte  :  Obfervationes 
Medicœ.  Authore  Joanne  Schenkio.  Franco f  1609. 

Pag .  158  &fuivantes,  on  trouve plufieurshiftoires 
de  femmes  obfédées  du  Démon ,  guéries ,  difent  les 
Auteurs  de  ces  obfervations ,  parlacombinaifon  des 
fecours  de  la  Médecine ,  &  de  ceux  de  l’Eglife.  Pierre 
d’Apône ,  fous  le  nom  de  Conciliateur ,  qui  eft  le  titre 
de  fes  ouvrages ,  y  eft  cité  comme  l’un  des  opérateurs 
de  ces  belles  guérifons. 

Page  575 ,  col.  1 .  on  voit  une  hiftoire  de  Montuus 
conçue  en  ces  termes  : 

Je  connois  un  Hermaphrodite  qu on  croyoit  être  du 
fexe féminin  ^  &  qu  on  avoit  marié  à  un  homme  ^  dont 
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U  eut plufieurs fils  &  plufieurs  filles .  Cela  nempèchoik 
pas  quil  n  abufât  des  fervames  &  ne  les  engrojfût <> 

Ibidi  On  trouve  un  chapitre  tout  entier  de  vingt- 
cinq  paflages  de  différens  Auteurs,  qui  rapportent 
que  des  femmes  ont  été  fubitement  changées  en 
hommes  •,  mais  le  changement  d’homme  en  femme  eft 
plus  rare*,  De  celui-là  Schenkius  n'en  cite  qü  un  exem* 
pie  qui  ,  par  malheur  >  eft  tiré  du  Poète  Auzone. 

Nec  fatis  antiqukm  quod  Campano  in  Bcneyentô 
XJnus  Epheborum  virgo  repente  fuit \ 

Qu'on  n'imagine  pas  que  Schenkius  ait  recueilli 
toutes  ces  belles  métamorphofes  dans  la  vue  d'amufer 
les  curieux  imbécilles»  Il  les  croyoit  h  bien  que ,  lür  l'ex¬ 
plication  des  caufes  &  de  la  manière  dont  elles  s'opé- 
roient ,  il  renvoie  férieufement  à  Galeottus ,  à  Cardan^ 
à  Vierus,  à  Marcelle  Donat  Sc  autres. 

Par  les  exemples  auiïi  nombreux  que  frappans 
que  nous  venons  de  donner  de  la  crédulité  *  foit  réelle  $ 
foit  afteéfée ,  de  nos  doétes  extravagans  ,  Pline ,  Avi¬ 
cenne  ,  Cardan  &  Schenkius,  on  mefure  aifémentle 
degré  d'eftime  qu'on  doit  avoir  pour  leur  fentiment 
lùr  les  accouchemens  tardifs.  Mais  l’on  eft  en  même 
tems  étonné  qu'ils  aient  pu  devenir  arbitres  dans  l'une 
des  plus  importantes  queftions  qui  puiftent  intérèftèr 
l'ordre  public.  Une  chofe  qui  doit  lurprendre  encore 
bien  davantage ,  c'eft  que ,  dans  le  très-grand  nombre 
d' Auteurs  éclairés  qui  rejettent  ce  fyftème ,  il  ne  s'en 
foit  pas  trouvé  un  feul  qui  ait  penfé  à  démafquer , 
comme  nous  venons  de  le  faire ,  l'origine  de  l'erreur  » 
en  faifant  connoître  les  ouvriers  par  leurs  propres 
œuvres.  Un  certain  nombre  de  Médecins ,  éblouis  par 
la  célébrité  des  noms  de  Pline ,  d'Aulugelle ,  d’Avi¬ 
cenne,  de  Cardan  &  de  Schenkius,  fc  font  fournis  avec 
un  relpeél  fervile ,  8c  lans  examen ,  à  leurs  décidons  j 
&  la  plupart ,  comme  on  ya  le  yoir2  n'héfitent  pas  à 
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dire  :  «  Nous  fentous  de  la  répugnance  à  droits  âtijÉ 
»  grolleffes  prolongées  *,  mais  Pline ,  Avicenne  »  Car- 
dan ,  Schenkius  en  ont  fourni  des  exemples,  8c  nous 
y  foufcrivons  »  •„  Cependant,  en  même  temsque  ces 
rampans  imitateurs  ont  perpétué  l’opinion  erronée 
jufqu  à  nous ,  il  s’eft  trouvé  un  très-grand  nombre  de 
Médecins  du  premier  mérite  qui  ont  conftamment 
fecoüé  le  joug  de  l’erreur,  8c  fait  valoir  le  fentiment 
du  premier  maître  Hippocrate.  Pour  que  l’on  foit  en 
état  déjuger  de  quel  coté  eftle  bon  droit,  nous  allons 
faire  une  efpèce  de  parallèle  raifônné  des  opinions  de 
l’un  tk  l’autre  parti.  Loin  d’imiter  les  Coniultans  ad- 
verfes,  qui  ne  nous  oppofent  prefque  que  des  noms, 
nous  ne  leur  préfenterons  que  des  textes  j  enforte  que, 
s’ils  éprouvent  fou  vent  des  contradictions  défagréa- 
blés,  foit  fur  ce  qu’ils  ont  cité  mal  à  propos,  foit  fur 
ce  qu’ils  ont  négligé  de  citer  quand  il  Falloir  le  faire, 
ce  ne  fera  pas  à  nous  qu’ils  auront  à  s’en  prendre , 
mais  aux  Auteurs  même  avec  lefquels  ils  fe  trouveront 
en  contradiction* 

Avant  de  palier  outre ,  nous  croyons  devoir  avertir 
que  M.  Louis ,  confulté  féparément  de  nous  par  les 
héritiers  de  Charles,  a  penfé  qu’il  devoir  traiter  ri*- 
goureufement  la  queftion  ,  &  borner  le  terme  de 
l'accouchement  à  neuf  mois.  Pour  nous,  nous  avons 
mieux  aimé  traiter  l’efpèce  telle  qu’elle  eft ,  pour  pou¬ 
voir  nous  appuyer  du  fentiment  des  Auteurs  les  moins 
rigides ,  qui  donnent  de  la  latitude  par-delà  les  bornes 
que  la  nature  a  établies ,  8c  qui ,  dans  la  crainte  de  pé¬ 
cher  par  trop  de  févèrité ,  ont  étendu  les  limites  ju£ 
qu’à  dix  mois ,  quatre ,  hx ,  8c  même  dix  jours,  mais 
qui,  en  même  tems,  par  cette  indulgence,  fe  font  ac¬ 
quis  à  jufte  titre,  le  droit  de  proferire  fans  pitié  tous 
les  accouchemens  qui  font  luppofés  excéder  ce  terme. 
Dans  ces  circonftan ces,  MM. le  Bas  8c  Petit  fe  font  at¬ 
tachés  à  combattre  le  fentiment  de  M,  Louis  plus  pat> 
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ricuîièrement  que  le  nôtre venforte  que,  dans  lè  nom¬ 
bre  des  Auteurs  qu’ils  oppofentàM.  Louis,  il  y  en  a 
beaucoup  qui,  admettant  des  grolTelïès  de  dix  mois, 
quelques  Jours  ,  fe  trouvent  oppofés  à  Ton  fenti- 
ment qui  eft  de  tenir  ftridement  pour  neuf  mois». 
Mais  ces  mêmes  Auteurs ,  que  Ton  produit  contre 
M.  Louis,  fe  trouvent  manifeftement  pour  nous,  puifé 
que  nous  accordons  jufqu’à  dix  mois,  dix  jours.  Mef- 
neurs  les  Cbnfultans  adverfes  ne  doivent  donc  pas 
trouver  mauvais  que  nous  revendiquions  tous  ces  Au¬ 
teurs,  qui,  pour  être  oppofés  à  M.  Louis,  n'en  foire 
pas  moins  pour  les  héritiers  de  Charles ,  dont  la  veuve 
neft  accouchée  que  dix  mois  vingt  jours, après,  la  mort, 
de  ce  vieillard,  8c  fe  trouve  par  conféquent  au-delà 
des  bornes  prefcrites  par  les  Auteurs  les  moins févères* 
Maintenant  que  nous  avons  fait  connoître  les  plus, 
anciens  Auteurs  qui  aient  opiné  tant  pour  que  contre 
les  grofTefles  prolongées,  8c  que  l’on  peut  regarder 
comme  les  chefs  des  deux  partis ,  il  nous  refte  à  faire 
voir  quels  font  ceux  qui ,  depuis  la  renaiflànce  des 
Lettres ,  ont  penché  de  l’un  ou  de  l’autre  côté.  Noua 
allons  commencer  par  ceux  du  parti  ad  verfe ,  8c ,  fans 
plus  obferver  d’ordre  chronologique ,  nous  les  ran^ 
gérons  en  différentes  clafïes ,  fuivant  la  conformité 
qui  fe  trouve  entre  eux  fur  la  manière  de  penfer  oia 
de  préfenter  les  faits. 

Auteurs  qui  n’orit  eu  aucune  manière  de 
penfer  qui  leur  fût  propre  y  0  qui  rdont, 
pris  parti  pour  les  grofejfes  prolongées  A 
que  par  deférence pour  leurs prédéçejfeurs * 

Pierre  d’ A  p  ô  n  e.  Cardan  lib, ,  :  tract .  3  can* 
trad.  8 ,  dit  de  cet  Auteur ,  qu’il  ajjuroit  être  venu, 
au  monde  au  onzième  mois ,  Mais  d’où  Pierre  d’Apôn^ 
lenoit-il  ce  fait?  C’étoit  probablement  de  fa  mère*. 

Di) 
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qui  s'étoit  trompée  dans  Ton  calcul.  Quoi  quM  en  fait  , 
çe  fait  reffemble  parfaitement  à  celui  que  cite  Avi¬ 
cenne  5  8c  à  celui  que  raconte  Cardan  au  fujet  de  fbn 
père  -,  par  confisquent  il  ne  mérite  pas  plus  de  croyance» 
Si  Ton  demande  maintenant  pourquoi  Pierre  d’Apone 
eroyoit  ce  qu'on  lui  avoit  dit  de  la  nailïance  ?  On  peut 
lapprendre.  Voici  ce  quil  dit  dans  fon  livre  intitulé  : 
Çonciliator  differentiarum  authore  P  être  Abano  Pa~ 
tqvino .  Venet»  1 548  ,  pag.  7 6  ,  col.  1 ,  differ.  49. 

Uhomme  ejl  le  fèul  des  animaux  dont  la  concept 
fion  fe  fajfe  à  des  tems  differens  ;  car  ils  naijjent  à 
fept  j  huit  &  dix  mois .  Quant  aux  autres  animaux  3 
ils  n  ont  qu un  terme  pour  arriver  à  la  conception * 
Ç’ejl  ce  qu  a  dit  Avicenne  j  lib9  5*  ,  animal ,  Puis  il 
cite  le  paflage  que  nous  avons  vu  ci-devant  à  l'article 
de  cet  Auteur.  Il  n'en  faut  pas  davantage  ,  pour  con¬ 
vaincre  Pierre  d'Apône  a  que  les  quatre  lignes  d'Avi- 
çenne  qui  ont  été  citées  plus  haut. 

Speron  Speroni.  Dialoghi  del  $ignor„ .  in  Venetia 
15  9<5,  Del  tempo  del  partorire  ,  pag.  49  &  iuiv. 
Cet  Auteur  5  qui  n'étoit  point  Médecin  2  mais  limpîe 
Gentilhomme  de  Padoiie,  lans  citer  aucun  exemple, 
prend  parti  pour  les  longues  groiTeflès  ,  Sc  foutient 
qu'il  y  en  a  de  onze ,  douze  a  treize  êc  quatorze  mois  , 
Uniquement  fondé  fur  Ariftote  (qu'ainn  que  plufieurs 
autres  il  n'a  point  entendu  )  8c  encore  fur  Pline  &  Avi-= 
çenne  ,  dont  il  adopte  l'opinion.  Deux  traits  que  nous 
allons  citer  de  lui  fuffiront  pour  faire  juger  jufqu'à 
quel  point  il  étoit  crédule.  U  parle,  p.  5  z ,  de  femmes 
qui  ont  été  encore  fécondes  à  foixante  8c  à  foixante- 
pôf  ans/,  puis  ajoute  que  ,  dans  certain  pays  (  qu'il  ne 
nomme  pas,  Sc  que  nouspenfons  qu'il  eût  été  bien 
embarrallé  de  nommer)  les  femmes  de  fept  ans,  8c , 
dans  d'autres,  de  cinq,  deviennent  greffes  commu - 
$  piment.  Et  in  alcuni  paeji  le  femmine  di  fette  anni 
f|  qhreye  di  çihqm  çommunementc  s’îngravïdano* 
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Mais  voici  bien  une  autre  chofe  p.  5  5  »  &  que  l’Auteur 
croit  qu'on  ue  regarde  comme  impolïible ,  que  parce 
qu'elle  eft  du  nombre  de  celles  qui  font  rares»  Aver * 
rois j  il  quale  mai  non  credette  ne  in  Macometto  ne 
in  Chrijlo  mojjo  da  probabile  ragione  y  diede  fede 
aile  parole  d3un  Araba  :  la  qualgli  dijje  cke  ritrovan - 
dojî  tutta  nuda  in  un  bagno  ;  ove  certi  ribaldi  erano 
Jlati  a  lavarji y  del  feme  dà  loro  fparfo  e  confervato 
in  quell3 acqua  calda  y  fen f  altro  fare  ,  s’ingravido* 
E  cio  le  avvenne  ( fecondo  lui  )  percioche  la  matrice 
non  altramente  tiro  àfe  il  feme  d’ell’huomo  3  che  tiri 
H  ferro  la  calamita «  Quand  on  a  Fefprit  aftez  foible 
pour  ajouter  foi  à  de  pareilles  abfurdités  ,  on  peut 
croire  aux  longues  gronèftes.  Mais  ce  cjui  eft  à  peine 
concevable j  c’eft  que  Speroni  foit  cite,  comme  un 
Auteur  grave,  parla  plupart  de  ceux  qui  ont  adopté 
ce  mauvais  fyftème. 

Du  Laurens.  Andrea  Laurentii  ©per.  omn .  Par* 
1628  j  pag.  5 14.  Il  dit,  après  avoir  longuement  & 
aftez  bien  expliqué  le  fentiment  d’Hippocrate  :  il  y  a 
des  Auteurs  qui  penfent  que  V enfant  peut  être  porté 
dou^e  &  quatorze  mois  3  8c  fur  cela  cite  Pline  &  Avi¬ 
cenne  -,  puis  après,  ajoute-t-il  :  Concluons  donc  que  le 
premier  terme  de  V enfantement  eft  le  feptiêmc  mois  ; 
que  le  dernier  eft  le  onzième  y  &  que  les  termes  inter¬ 
médiaires  font  le  neuvième  &  le  dixième. 

Horatius  Augenius,  de  hominis partu ,  Francof. 
1 597  ,  pag.  85  ,  cap.  22.  rapporte  les  paftages  des 
Anciens,  puis  conclut  ainft  :  Enfin  V  autorité  d3 Arifi 
tote  a  beaucoup  d'empire  fur  moi  ;  celle  d3  Hippocrate 
en  a  beaucoup  aujji  y  & par-deffus  toutes  celle  d3 Avi¬ 
cenne  y  qui  y  non-feulement  adopte  ce  part  (  de  onze 
mois),  mais  encore  celui  d3un  an  3  &  même  de  qua¬ 
torze  mois .  Horatius  Augenius  fuppofe  ici  qu'Hip- 
poçrate  &  Ariftote  reconnoilfent  les  parts  de  onze 
mois  réels  (ce  dont  nous  avons  démontré  le  cou- 
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traire)  8c  dorme  d ailleurs,  tête baiffée* dans  îe  fèn» 
riment  d'Avicenne» 

Fortunatus  Fidelis  ,  de  reîatlonlbus  medlcis  3 
Panortni,  1602.  Depuis  la  page  27e  jufcju'à  la  20e, 
il  agite  fortement  la  queftion  ,  pour  céder  enfin  » 
comme  les  autres,  à  l'autorité  de  Pline,  d'Avicenne 
&  de  Schenkius  %qul  affurent  ^  ajoute-t-il ,  qttily  a  eu 
des  geflatlons  de  vingt-trois  mois  :  or  je  crois  que  l3  on 
doit  ajouter  fol  à  ces  Auteurs.. 

Mathæus  ,  QiKüfi.jucund .  Enod.  Francof.  1 603». 
pag.  1 1 3 .  Celui-ci  prétend  que  l'on  peut  accoucher 
à  dix  mois,  à  onze  3  même  un  an ,  &  quatorze  mois» 
8c  fe  fonde  uniquement  fur  des  potages  de  Virgile, 
deTérence  :  d'Hippocrate  (mal  entendu  fàns doute)» 
d'Aulugelle,  d'Homère  8c  d'Avicenne, 

Trincavellii  Opéra  ^  Lugd.  1586",  A  la  fin  de 
ce  livre  eft  un  recueil  de  Confultations  »  où  l'on  en 
trouve  une,  pag,  5 6,  pour  une  femme  de  Bohème 
accouchée  dans  le  onzième  mois  depuis  la  mort  de 
fon  mari.  Après  un  très-long  8c  très- inutile  verbiage  » 
T  rincavel  finit  ainfi  :  Quoique- le  plus  grandnombre  des 
femmes  n  excède  pas  le  neuvième  ou  le  dixième  mois  3 
je  ne  vols  pas  pourquoi  (  quoique  cela  arrive  rare - 


ment  )  Il  ne  s’en  trouverolt  pas  quelqu’une  qui  portât 
jufqu  au  on  fie  me  mois  ,  pulfqull  y  a  des  Auteurs 
célébrés  &  de  bonne  fol  j  tant  Philo fophes  que  Mé¬ 
decins  &  Wifiorlens  folt  anciens.  x  fois  modernes 
qui  ont  atteflé  le  fait.  Or  il  eft  bien  clair  que  les  an¬ 
ciens  dont  Trincavel  entend  parler  ne  peuvent  être 
que  Pline ,  Aulugelîe ,  Avicenne ,  8c  que  par  les  mo^ 
dernes  ,  ii  veut  dire  quelques-uns  de  fes  prédécef- 
leurs  immédiats ,  ou  de  fes  contemporains  qui  n'ont 
fait  que  répéter  ce  qu'avoient  dit  les  anciens.  Il  n’eft 
donc  qu'un  Copifte  comme  les  autres  $  mais  d'ailleur? 
•  fon  autorité  ne  pourroit  point  être  employée  contre 
nous ,  puifqu'ü  n'articule  pas  s'il  s'agit  du  commen- 


fur  une  Naijfance  tardivê.  rJ  l] 
eement ,  dit  milieu*  ou  de  la  fin  du  onzième  mois* 
Riolanî  Antropologia  y  Par.  1649.  M.  Petits 
pag.  2 5  de  la  Conlùltation  3  s'appuie  du  fuffrage  de 
eet  Auteur  ,  8c  en  cité  le  même  nombre  de  lignés  8C 
de  mots  que  faitM.  le  Bas  -,  Nouv.  Obferv .  pag.  6  5. 
Voici  leur  citation,  qui  fie  trouve  à  la  page  40  3  de 
Riolan*  Nous  voyons  quelquefois  des  parts  naturels 
de  dowpe  de  treize  _,  de  quatorze  &  de  quinze  mois  y 
meme  de  deux  ans *  Il  femble  qu'il  foit  concerté  entre 
ces  deux  Meilleurs ,  de  n'en  citer  que  cela.  Mais  j^our^ 
roit-on  nous  blâmer  de  tranlcrire  ici  ce  qui  précède 
&  ce  qui  fuit,  c'efl>à-dire ,  ce  que  ces  Meilleurs  ont 
eu  la  prudence  d'en  oublier  ?  Le  terme  le  plus  commun 
&  le  plus  ordinaire  de  V accouchement  ejl  le  neuvième 
mois .  Si  cependant  il  fe  prolonge  jufqu  au  dixième 
ou  au  onzième  y  le  part  n  en  fera  pas  moins  légitime  9 
parce  qu3 Hippocrate  a  décidé  que  le  dixième  mois  y 
ou  le  commencement  du  onzième  étoit  le  plus  long 
tems  de  la  geflatiom  Mais  on  voit  quelquefois  des 
parts  naturels  de  dou^e  >  de  treize  _>  de  quatorze  & 
quinze  mois  j  meme  de  deux  ans  comme  le  démontre 
Schenkius.  Riolan  pouvoit  ajouter  aulîi  de  trois  8c 
quatre  ans  j  car  Schenkius  en  cite  des  exemples. 
Quelle  différence,  au  relie,  du  palïàge  de  Riolan 
tronqué ,  à  ce  même  palïage  reftitiié  dans  fou  entier  ï 
N'ell-il  pas  clair  que  Riolan  fe  décide ,  d'une  part  s 
d'après  Hippocrate ,  qui!  n'a  pas  compris  ,  &  de 
l'autre ,  d'après  Schenkius ,  dont  il  regarde  les  contes 
ridicules  comme  des  vérités  démontrées? 

Spigelii  de  Formato  fœtu  &c.  Amft.  1 645 ,  p.  27 * 
cap.  20.  Mais  pour  ne  pas  chercher  des  exemples 
che 7  les  étrangers ,  &  ne  pas  raconter  les  hifioires par 
lefquelles  Schenkius  a  prouvé  qu  un  enfant  peut  être 
porté  douyy ,  treize ,  quatorze  &  quinze  mois ,  fai  lu 
dans  un  recueil  a  obferv ations  manuferites ,  que  Bel » 
locatus  3  excellent  Médecin  de  Padoiie ,  a  quelquefois 
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raconté  à  fes  difciples  >  que  la  fœur  du  fcavani  Bue 
cel  dé  Padoiie  a  porté  un  enfant  fei^e  mois ,  & 
qu  au  moment  ou  tout  le  monde  penfoit  qti  elle  avait 
une  môle  ,  elle  mit  au  monde  une  fille  bien  formée * 
Jufqu  ici  Spigel  n  a  parlé  que  de  Schenkius  :  mais  * 
dans  une  Lettre  qui  porte  pour  titre  :  De  partus 
iempore ,  qui  eft  à  la  page  1 5  3  *  il  dit  :  Qu  il  puijje 
arriver  quun  enfant  à  maturité  vienne  au  douzième 
mois ,  je  ne  le  nierai  pas  * .  * .  Puis ,  pour  fonder  cette 
aftërtion  3  il  cite  Pline  3  Avicenne,  Homère  8c  Ariftote* 
Sennerti  Opéra  ,  Lugd.  1650.  Cet  Auteur  com¬ 
mence,  tom .  1 ,  pag.  297,  par  reconnoître  que  le 
tenue  le  plus  ordinaire  eft  depuis  le  quinzième  jour 
du  neuvième  moisy  jufqu  au  quinzième  du  dixième * 
Mais  i  ajoute- t-il,  il  n  efi  pas  fi  facile  de  déterminer 
quel  efi  le  terme  le  plus  éloigné.  Hippocrate ,  lib.  de 
nat .  pueri ,  dit  :  Le  fœtus  vient  au  monde  dans  le  cours 
de  dix  mois ,  qui  efi  le  plus  long  terme <.  Libc  de  oclim» 
part  :  il  admet  des  parts  de  dix  &  de  on-qe  mois \ 
Arifiote  j  lib.  7  ,  HilL  animal,  fait  de  même  &  cela, 
efi  conforme  à  V expérience ,  comme  on  le  voit  dans 
Schenkius .  Il  eft  clair  que  Sennert  a  auffi  mal  entendu 
Hippocrate  8c  Ariftote,  qu’il  s’eft  humblement  fou¬ 
rnis  à  l’autorité  de  Schenkius» 

Guldenclë’e  eft  un  Auteur  que  cite  M.  Bertin  , 
comme  fourniftant  des  exemples  d’enfans  nés  à  treize, 
feize  8c  dix-neuf  mois.  Or  Guldenclée,  Oper.  med é 
pracl.  refp .  3 6  , pag.  974.5  dit:  Quoique  des  enfans 
viennent  a  neuf  ou  dix  mois ,  il  efi  cependant  certain 
quily  en  a  quelques-uns  de  viables  à  on^e^  dowqe, 
treize  mois  3  comme  on  le  voit  dans  Pline ,  Cardan , 
Amatus  Lufitanusj  Avicenne  &  Schenkius .  M.  Bertin 
penfe-t-il  de  bonne  foi  que  ce  foit  là  citer  des  exem¬ 
ples  ?  N’eft-ce  pas  plutôt  recourir ,  faute  d}  exemples , 
à  l’autorité  d’autrui,  8c  n  avoir  point  d’opinion  à 
foi? 

La, 
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La  Faculté"  de  Giessem.  Bernard  Valentin,  dans 
les  PandcB.es  medico-legales ,  Franc»  adMœnum  1 7  2  2  j 
50  ,  rapporte  une  décifion  de  certe  Faculté  ,  par 
laquelle,  confultée  fur  un  pofthume  de  douze  mois, 
elle  le  déclare  légitime ,  &  cela ,  fans  autre  raifon 
que  fautorité  de  Pline*  de  Cardan,  de  Schênkiiis, 
&  encore  de  Spigel  &  de  Sennert  leurs  CopiftèS^ 
enforte  que  la  Faculté  de  GiefTen  fe  foumet  à  Spigeî 
&  Sennert  avec  la  même  réfignation ,  que  ces  deux 
Auteurs  s’étoient  fournis  aux  premiers  Pères  de  là 
FauiTe  doéFrine» 

La  Faculté"  de  Leipsick.  M.  Bertin  ,  pag>  S , 
indique  une  décifion  de  cette  Compagnie ,  qui  ad¬ 
met  à  la  légitimité  un  part  de  douze  mois.  A  ce  fait 
près,  il  lailfe  ignorer  ce  qifeîle  contient  ;  MeiliêürB 
Petit  &  le  Bas  en  font  autant  :  c'eft  Zittman  qui  h 
rapporte ,  Medicinœ  forenjis  ,  Francofi  ad  Mœnum 
1 70 6 ,  pag .  453»  L’expofé  porte  que ,  le  1  2  Mars , 
1673  ,  un  homme  part  pour  fes  affaires;  Le  de 
ce  mois  il  paffe  Peau  &  fe  noie.  On  demande  à  fa 
femme  fi  elle  ed  grollè,  elle  le  nie  conflamment . 
Enfin ,  eu  égard  à  la  mutation  du  bien  laiffé par  fort 
défunt  mari  elle  déclare  juridiquement ,  le  1  ô  Sep-* 
tembre,  qtfelle  ed  groffe,  &  le  recommande  aux 
prières  publiques»  Le  S  Mars  1674,  e^e  accoucfi® 
d'un  enfant  bien  faim 

Sans  avoir  égard  à  la  réponfe  fermement  négative 
qifavoit  fait  la  femme,  lorfqtfon  lui  demanda  fi  elle 
êtoit  groffe ,  ni  à  ce  que  la  déclaration  de  grofiefle 
ne  fut  faite  que  près  de  fix  mois  après  la  mort  du 
mari ,  la  Faculté  déclare  l'enfant  légitime ,  &  fonde 
cette  décifion  uniquement  fur  Fautorité  de  For  tunatus 
FideliSi  Or  il  faut  fe  rappeller  que  cet  Auteur ,  fans 
avoir  d’avis  à  lui ,  fe  range  à  celui  de  Pline ,  Avicenne 
&  Schenkius;  d’ou  il  s’enfuit  que  la  décifion  de  la 
Faculté  de  Leipfick  n’eft  autre  choie  que  celle  de  trois 
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Auteurs  qui  ne  méritent  aucune  confiance.  Mais  cette 
décifion  ne  pèche  pas  feulement  en  ce  qu  elle  n'eft 
fouteniie  que  par  f autorité  de  Fortunatus  Fidelis, 
qui  n'eft  lui-même  qu'un  Copifte  d’ Auteurs  plus  mau¬ 
vais  encore  que  lui  *,  elle  a  aufïi  un  autre  vice ,  en  ce 
que  la  femme  qui  en  eft  le  fujet  avoit  d'abord  nié 
fermement  qu'elle  fût  grofte-,  qu'elle  ne  fait  fa  dé¬ 
claration  que  près  de  fix  mois  après  la  mort  de  fon 
mari ,  &  qu’enfin  le  motif  de  cette  déclaration  eft  la 
crainte  de  voir  pàftèr  les  biens  de  fon  mari  dans  des 
mains  étrangères.  La  réunion  de  ces  trois  circonf- 
tances  pouvoit-elle  permettre  à  la  Faculté  de  Leipfick 
de  décider  comme  elle  fit  5  Et  n'eft-ce  pas  une  déri- 
fion  de  la  part  de  nos  Adverlaires ,  que  de  la  propofer 
pour  une  autorité  refpeétable  ?  Il  eft  cependant  vrai 
qu'ils  ont  trouvé  le  moyen  de  la  rendre  un  peu  moins 
révoltante,  en  en  diffimulant,  fuivant  leur  ufage, 
toutes  les  circonftances  nuifibles  à  leur  fyftème. 

Kiperus.  ÂntropologLA  ,  Lugd.  Bat.  pag.  605. 
Celui-ci  fe  contente  de  dire,  d'après  Ariftote ,  que , 
quoique  les  autres  animaux  aient  un  tems  fixé  pour 
mettre  bas ,  l’homme  en  a  plusieurs  \  car  V expérience 
nous  apprend  que  les  enfans  font  viables  à  fept ,  huity 
neufs  dix  &  onge  mois .  On  voit  qu’il  n'a  pas  faifi  le 
fens  d'Ariftote ,  &  l’on  voit  auffî  qu’il  cède  ,  comme 
les  autres ,  à  la  force  de  l’autorité. 

Blasius,  dans  fon  Commentaire  fur  Weftingius, 
au  chap .  8  de  celui-ci ,  pag.  in,  Amft.  1 666  >  s'ex¬ 
prime  ainli  :  Dans  l’efpece  humaine  V enfantement  a. 
plufeurs  termes .  V expérience  nous  apprend  quil y 
a  eu  des  enfans  viables  à  fept ,  huit  j  neuf  dix  &  on-qe 
mois .  Entr  autres  Auteurs  on  peut  cônfulter  fur  cela 
Amatus  Luftanus ,  Sennert ,  Spigelius  Bonaven - 
ture.  Sennert  8c  Spigelius  admettent  bien  les  accou- 
.  chemens  tardifs  -,  mais  on  a  vu ,  à  l'article  de  ces  deux 
Médecins  ?  qu’ils  ne  le  font  que  fur  la  foi  des  anciens  : 
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âinfi  Blafius  fait  pis  que  s'il  les  imitoit  dire&ement, 
puifqu'il  n’eft  que  Fécho  de  leurs  imitateurs',  d'ailleurs 
il  s'appuie  d’Âmatus  Luftanus  8c  de  Bonaventure , 
qu'il  n'avoit  certainement  pas  confultés ,  puilque  , 
comme  nous  le  ferons  voir ,  le  premier  ne  parle  que 
d'un  part  de  dix  mois  trois  jours,  ce  qui  ne  fait  pas* 
à  beaucoup  près ,  onze  mois ,  8c  que  le  lecond  eft 
très-fermement  décidé  contre  les  grofTelTès  prolon¬ 
gées,  8c  ne  veut  pas  accorder  feulement  la  moitié 
du  onzième  mois. 

Theodori  Craanen  Opéra  j  Antverp.  1685?* 
tom.  1  ipag.  758,  dijjert.  de partu.  M.  le  Bas  ,pag.  7 1 
de  fes  72.  obfi ,  allure  que  cet  Auteur  ne  nie  pas  que 
les  enfans  nés  le  douzième  mois  ne  foient  légitimes  ; 
mais  j  pourluit  M.  le  Bas ,  il  ne  veut  pas  les  admettre 
à  fucceder  j  dans  la  défiance  ou  il  efi  que  J  on  fienti - 
ment  nauiorife  le  dol  &  la  fuperckerie .  Nous  ne  dé¬ 
ciderons  pas  il  M.  le  Bas  a  tort  ou  railon  de  faire 
penfer  Craanen  de  cette  manière  -,  8c  la  raifon  en  eft, 
que  le  palïage  de  cet  Auteur,  fur  lequel  roule  la  ré¬ 
flexion  de  M.  le  Bas,  nous  a  paru  inintelligible^  & 
nous  ne  comprenons  nullement  le  rapport  qu'il  peut 
avoir  avec  l'interprétation  de  M.  le  Bas.  Voici  ce  que 
dit  Craanen  ,  8c  tout  ce  qu'il  dit  fur  la  groftefte  pro¬ 
longée.  Nec  adfunt  exempla  >fi rarifiima ,  intérim gefi* 
tatio  durât  XII .  XI.  menfes ,  quod  in  G  allia  aecidiÈ 
quondam  ^  ubi  de  légitime  butrede  difpittabatur ,  & 
medici  eum  legitimum  pronuntiarunt. 

Dans  le  nombre  conhdérabled'Auteurs,  dont  nous 
venons  de  prélenter  les  textes  que  nos  Adverfaires  ont 
prefque toujours  pris  le  plus  grand  foin  de  cacher,  on 
voit  qu'il  n'y  en  a  pas  un  foui  qui  opine  de  lui-même. 
Ils  penientcous,  ou  par  Hippocrate  8c  Ariftote ,  qu'ils 
n'ont  point  entendus ,  ou  par  Pline ,  Avicenne ,  Car¬ 
dan  8c  Schenkius  5  dont  l'autorité  *  loin  d'être  d'aucun 

E  il 
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poids  3  ne  mérite  que  du  mépris,  il  eft  d  ailleurs  bien 
clairement  prouvé  que  tous  les  Auteurs,  dont  nous 
Venons  de  rapporter  les  textes ,  ne  font  que  les  phan- 
tôm'es  &  les  lîmulacres  des  quatre  derniers  que  nous 
Venons  de  nommer,  8c  que  ce  font  toujours  ceux-ci 
qui  paroilfent  fur  la  fcène  fous  d'autres  noms  que  le 
leur.  Ain  fi  nos  Confultans  adverfes  font  précifémenç 
dans  le  cas  de  ces  Dire&eurs  de  théâtre  3  qui ,  n'ayant 
pas  une  troupe  aflez  eomplette ,  font  obligés  de  faire 
reparaître  plufieurs  fois  les  mêmes  Aéteurs  fous  des 
habits  diftérens. 

Autorités  neutres  ou  indéterminées. 

•  ’  ...  -  -  t  -1  •  *  , 

Marsile  FicrN.  M.  le  Bas  (pag.  52  de  fa  Quefo 
impo)  comprend  le  nom  de  çet  Auteur  avec  ceux  de 
vingt  autres,  qu'il  donne  comme  protecteurs  des 
longues  grofteftes.  Mais  nous  ne  connoiftbns  point 
d’ouvrage  de  lui ,  où  il  marque  avoir  adopté  ce  fen-» 
liment  5  8c  M.  le  Bas  n'en  indique  point.  Tout  ce 
que  nous  fçavons ,  c'eft  que  Marfile  Ficin  étoit  un  ex¬ 
travagant  du  premier  ordre.  La  preuve  en  eft ,  dans 
lin  Traité  de  lui,  intitulé  ;  De  vitâ  valida  &  longâ 
çoditus  comparandâ  Moguntiæ  1 647.  Ce  n'eft ,  du 
commencement  à  la  fin ,  qu'Aftrologie  judiciaire  *,  8c 
|i  peut  être  regardé  comme  un  morceau  des  plus 
.tares  pour  l'inintelligibilité, 

Heffter.  M.  le  Bas  ( queft.  import.  pag.  71.)  nous 
ipite  une  diftertation  de  lui  où  l'on  trouve  ces  mots  : 
Il  ejl  certain  que  F  acçroijjement  des  fœtus  varie  beau » 
coup  A  &  que  les  uns  le  prennent  plutôt  les  autres  plus 
lard.  Qui  eft-ce  qui  doute  de  ce  fait  qui  eft  très-vrai  5 
relativement  aux  parts  de  fept  de  huit  mois  amçme 
de  neuf  5  car  il  y  a  des  enfans  qui  font  viables  à  tous 

termes  \  mais  HefFter  n  alignant  point  un  renne 
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pour  la  plus  longue  durée  de  la  groffefle,  que  peu  1 
en  conclure  M.  le  Bas  ? 

Blanc ard.  M.  Petit, pag.  2  5  defa  Confult.  fe  con¬ 
tente  de  nommer  Blancard ,  8c  le  place  dans  la  foule 
de  plufieurs  autres  auxquels  il  attribue  un  peu  trop 
gratuitement  l’opinion  des  longues  groftefies.  Blan¬ 
card  faifoit  dépendre  l’accouchement  des  efforts  que 
fait  l’enfant  pour  lortir,  &  dit  (  operum  tom .  1  °.  Lugd* 
Bat.  1701.  pag.  378.)  Tous  les  fœtus  qui  fortent  par 
leur  propre  mouvement  font  viables  :  cejl  la  raifon 
pour  laquelle  les  uns  fortent plutôt  les  autres  après 
le  neuvième  mois  ;  car  il  y  en  a  qui j  à  fept  ou  huit  mois , 
font  plus forts  que  d’autres  à  neuf  Blancard ,  en  difànt 
que  quelques  enfans  viennent  après  le  neuvième  mois, 
dit-il  qu’ils  viennent  à  1  o  mois  20  jours  comme  celui 
de  R  enée  ?  Et  cette  autorité  peut-elle  être  contre  nous, 
qui,  fuivant  les  Jurifconfîiltes  Médecins  les  plusefti- 
més ,  accordons  jufqu’à  dix  mois,  dix  jours.  Rien  n  eft 
plus  commode  au  refte  que  de  ne  point  indiquer ,  ni 
rapporter  les  pa(Tages  des  Auteurs*,  on  peut  leur  faire 
dire  tout  ce  qu’on  veut,  même  le  contraire  de  ce 
qu’ils  ont  dit ,  &  l’on  fe  difpenfe,  ce  qui  eft  encore  un 
grand  avantage ,  du  travail  que  coûte  la  recherche. 

Weslingius  eft  un  Anatomifte  à  qui  M.  Petit- 
(  ibidem  )  fait  auffi  l’honneur  de  le  ranger  de  fon  côté, 
8c  cela  par  un  excès  de  confiance  dans  M.  le  Bas  qui 
en  fait  de  même  pag .  66  de  fes  n.  obferv.  Cependant 
dans  Weflingius ,  Amft.  1666 > pag.  m,  ou  plutôt 
dans  tout  le  chapitre  8  (  indiqué  par  M.  le  Bas) ,  que 
nous  avons  lu  8c  relu  attentivement,  nous  n’avons  pas 
trouvé  un  feul  mot  qui  fût  relatif  au  terme  de  la  grofi* 
fefte ,  excepté  ces  paroles  qui  font  à  la  page  1 24.  La 
dureté  quont  les  ojfelets  de  l’oreille  dans  un  fœtus  de 
neuf  mois  efl  admirable.  Si  ces  mots  pou  voient  être 
pris  pour  le  fentiment  de  W eflingius  fur  la  durée  de  la 
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geftation ,  ce  feroit  neuf  mois  qu'il  faudroit  entendre; 
8c  non  pas  onze,  comme  le  prétend  M.  le  Bas. 

Cypriani  epiflolahiftoriam  exhibens fœtus  huma¬ 
nt  pofi  2 1  menjes  y  ex  uteri  tuba ,  matre  falvâ  ac  fiuper- 
Jïite  j  excluJi.Lugd.  Batav.  1700. 

A  la  page  51  &  52  de  cet  ouvrage,  la  fuite  du 
dilcours  que  tient  l'Auteur ,  le  conduit  à  fe  faire 
une  objection  à  lui-même,  8c  il  s’exprime  ainfi.  On 
me  demandera  pourquoi  cet  enfant  j  qui  ne  trouvoit 
aucune  voie  pour  fortir  j  qui  ne  manquoit  point  de 
nourriture  j  qui  navoit  point  perdu  fes  eaux  j  en  un 
mot  à  qui  ritnjie f  ai  f  oit  faute  j  n  a  pas  vécu  plus  long- 
tems  j  &  efl  mort précifément  au  terme  de  neuf  mois  j 
pendant  qiion  raconte  des  hifioires  affey  dignes  de  foi 
de  parts  de  dix  &  de  on-qe  mois  ?  Qui  pourroit  jamais 
imaginer  que  M.  le  Bas  voulût  faire  regarder  ces  der¬ 
nières  paroles  comme  le  fentiment  de  l’Auteur ,  pen¬ 
dant  que  l’on  voit  qu’il  les  met  dans  la  bouche  d’un 
interlocuteur  fuppofé ,  8c  n’a  d’autre  defifein  que  de 
les  contredire  ? 

Sylvius  de  Leboe,  autrement  François  Sylvius, 
( pag .  68.desn.obf.deM.le  Bas)  efteité  comme  bor¬ 
nant  à  neuf  mois  la  durée  de  la  groileÛè  :  mais  nous 
ne  voulons  point  profiter  de  cette  méprife.  Sylvius 
lib.  3.  feét.  17.  cap.  7.  pag.  540.  Amft.  dit  bien:  Le 
tems  le  plus  ordinaire  &  le  plus  naturel  de  V enfante¬ 
ment  j  eflla fin  de  la  trente-neuvième  femaine  à  dater 
du  jour  de  la  conception .  Mais  à  la  feéfion  2 1  (  que 
iuivant  toute  apparence  n’a  pasliie  M.  le  Bas)  l’Au¬ 
teur  ajoute  :  Au-delà  du  neuvième  mois  on  a  vu  plu¬ 
sieurs  enfans  v  'tvans  non-feulement  mais  viables  & 
cela  fans  que  Von  pût  fioupconner  de  tricherie  puifi 
que  cela  efl  arrivé  j  le  mari  vivant ,  étant  plein  defanté 
,  &  pré  fient  pendant  tout  le  tems  de  la  groffejfie.  Sylvius 
au  refte ,  n’en  eft  pas  plus  pour  nos  Adverfaires  que 
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j>our  nous  >  puifqu’il  ne  fixe  point  de  terme.  On  voit 
ieuiement  que  ce  bon  Hollandois  (a)  ne  penfoit  pas 
qu’une  femme  put  manquer  à  fon  devoir  autrement 
que  dans  le  cas  d’abfence  de  fon  mari.  Au  refte ,  on 
voit  que  Sylvius  ne  fpécifie  point  de  combien  il  penfe 
que  la  grofièife  peut  excéder  le  neuvième  mois. 

ZuingeruS)  Compendium  univerlæ  Medicinæ. 
Bafil.  1724.  pag.  11 8.  §.  17.  Le 1  geftation finit  ordi¬ 
nairement  a  la  fin  du  neuvième  mois  ou  au  commen¬ 
cement  du  dixième  ;  le  terme  foujfre pourtant  un  pro¬ 
longement  confidérable  _>  puif qu’on  a  obfervé  des  en- 
fans  viables  au  feptième ,  huitième ,  onzième  &  dou¬ 
zième  mois  en  fuppofantqu  iln y  ait pcfa  d’erreur  de 
calcul.  Cette  reftriébion ,  fuivant  les  principes  que 
nous  établirons,  fuppofe  l’impoflïble,  puifque  cette 
erreur fe  rencontre  toujours,  ioit  réelle,  foitaffeéfcée, 
&par  conféquentle  fentiment  de  Zuingerus  fe  réduit 


a  rien. 


La  Faculté5  d’Ingo lst ad  (  dit  M.  Petit, 
pag.  3  1  de  fa  confultation  )  par  une  décifion  exprejfe , 
accorda  la  légitimité  d  un  enfant  né  cl  dou^e  mois  huit 
jours.  M.  Petit  s’arrête  là ,  8c  cache  bien  foigneulè- 
ment  les  circonflances  où  cette  décifion  fut  donnée. 
Nous  les  avous  rapportées  pag.  6  de  notre  première 
conltiltation  ,  &  nous  avons  fait  voir  que  l’elpèce  n’a- 
voit  aucun  rapport  avec  la  nôtre ,  puifque  le  mari 
étoit  vivant, &  que l’ulage,  dans  ce  cas,  eft  de  préfu¬ 
mer  toujours  l’enfant  légitime  ,  à  moins  qu’il  n’y  ait 
une  preuve  légale  8c  très-démonftrative  du  contraire. 

M.  Wanswieten.  M.  le  Bas  {pag.  101.  de  fesn. 
obferv.  )  cite  bien  unpafiage  de  ce  très-fçavant  8c  très- 
célèbre  Auteur ,  au  lujet  des  accouchemens  avancés  3 
mais  au  moins  il  ne  lui  attribiie  pas  de  protéger  les 


(a)  Il  étoit  né  en  Allemagne  *  mais  le  long  tems  qu’il  avQit  vécu  cnHpJ^ 
lande  l’y  avoic  naturalifé 
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grollelïès  prolongées,  comme  fait  M.  Petit  ( pdf  1% 
de  fa  conlult.)  Celui-ci  dit  que  pouf  ne  pas  fatiguer 
le  lecteur §  il  pafifera  fodshlence  le  témoignage  d’Au- 
teürs  célèbres  tels  que  MM.  Haller,  W  anfwieten  s 
Mauriceau  ,  Levret,  &c.  C'eût  été  mieux  fait  à 
Me  Petit  de  citer  les  paffages  tout  au  long,  au  rifque 
de  fatiguer  un  peu  le  Lecteur .  Le  Leéteur  équitable 
paffé  volontiers  à  un  Auteur  les  longueurs  qui  font 
iiéceffaires  à  reclairciffement  d’un  fait ,  mais  ne  par¬ 
donne  jamais  que ,  dans  une  matière  importante ,  oïl 
lui  cache  la  vérité,  foit  en  diffimularitce  qui  eft,  foiteti 
fuppofant  ce  qui  n’eftpas.  M.  Wanfwieten ,  tom«  4»  au 
titre  de  V Abouchement  difficile ,  pag.  514.  établit  que 
l’incertitude  des  lignes  de  la  grolfelfe  ne  permet  pas 
d'en  avoir  toujours  la  date  d’une  manière  précife.  Il 
rapporte  le  palTage  d’Auîugeîle  que  nous  avons  cité» 
Il  rapporte  auffi  FhiUoire  de  la  femme  de  Jouare3 
accouchée ,  dit-on ,  d’un  garçon ,  après  une  grollelîe 
de  trente-cinq  mois ,  lé  tout  comme  hiftorien  &  lans 
rien  prononcer.  Delà  il  paffe  à  l'article  des  Accouche  j 
mens  précoces ,  &  cite  à  ce  lujet  des  faits  atteftés  par 
Lamotte  &  Mauriceau. 

Enfuite  il  dit  que  le  fœtus  fe  perfectionnant  tou¬ 
jours  &  prenant  de  la  force  il  ne  conçoit  pas  pourquoi 
le  fœtus  de  huit  mois  ferait  plus foible  &  moins  vivace 
que  celui  de  fept  comme  Va  penfé  Hippocrate  ;  puis 
tout  de  fuite  il  le  foümet ,  difant ,  il  y  a  dans  la  Méde¬ 
cine  des  faits  d’obfervation  qui  doivent  prévaloir ^quol - 
que  le  raifonnement  femb le prouver  le  contraire 4  C ejl 
ainfi  que  Peu  attefie  que plüfleurs  enfans  viennent  au 
feptihne  mois  très-robufies  &  très -vigoureux  3  &  qu ait 
huitième  mois  3  ils  J  ont  foibïes  &  à  peine  viables.  Ces 
dernieres paroles  prouvent  bien  que  M»  Wanfwieten 
ne  fe  foumet  à  l’ohfervation  que  relativement  au  part 
.  avancé.  Enfin  M.  Wanfwieten  finit  cet  article  par  cq$ 
mots  ;  P  uij que  3  par  ce  qui  a  été  dit  ci- de  fus  fl  efl  a  Çfe?q 

certain 


fur  une  JfaiJJancC  tardivel  41 

certain  que  le  terme  de  la  grojfejje  ejl  variable  ô  non* 
feulement  dans  les  differentes  femmes  >  mais  encore 
dans  le  même  individu:  nous  allons  parler  des  fgneS 
qui  annoncent  un  accouchement  prochain.  Que  M.  Petit 
nous  dife  préfentement  s'il  y  a  là  un  feul  mot  d'où 
l'on  puiflfe  inférer  que  M.  Wapfwieten  protège  les 
longues  groflelfes ,  ou  qu'il  en  fixe  les  limites  !  Nous 
m'ajouterons  rien  fur  Mauriceau ,  ni  fur  MM.  Haller 
8c  Levret.  Nous  aurons  ci-après  occaiion  de  faire  voir 
qu'ils  font  bien  formellement  décidés  tous  trois  coi^ 
tre  Renée  8c  fes  défendeurs. 

M.  SenaC.  Anatomie  d'Heifier  avec  des  effais  de 
Phy  fique»  Paris  _>  1735,  pag.  3  1 4.  On  y  lit  que  le  ter * 
me  des  neuf  mois  ejl  le  plus  ordinaire  &  que  le 
tems  marqué  parla  nature  ejl  celui  qui  s’écoule  depuis 
feptjufqu  à  on^emois.  Mais  peut-on  rien  tirer  de  clair 
de  ce  que  dit  M.  Senac  ?  Eft-ce  onze  mois  comment 
çans ou  révolus  qu'il  a  voulu  dire?  Dans  le  premier 
cas  il  feroit  pour  nous ,  &  dans  le  fécond  il  feroit  con* 
tre.  Que  nous  fait  au  reffce  d’avoir  fon  opinion ,  puifi 
que  nous  en  avons  un  très-grand  nombre  d'autres  8c 
des  plus  graves  ? 

Manningham  eft  encore  un  Auteur  dont  M.  Petit 
ne  fe  prévaut  pas  moins  que  de  M.  Senac.  Dans  fon 
traité  de  l'art  d'accoucher.  Halæ  Magdeburgicæ 
1746.  pag.  14,  cet  Auteur  dit  :Les  chofes  peuvent 
aller  de  manière  qu’une  femme  foit grojje  depuis  fept 
jufqu  à  omp  mois .  On  y  voit  la  même  indécifion ,  fur 
le  terme  précis ,  que  dans  le  pafiage  de  M.  Senac» 
Ainfi  même  réponfe. 

Faits  reprockables  par  eux-mêmes, 

M.  Lieutaüd,  Jcavant  Médecin  3  (dit-on)  (a) 
&  habile  Anatomijie  y  dans  le  livre  intitulé  :  Précis  de 


{&)  M.  Petit ,  pag.  xj  de  Ta  Consultation^ 
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la  Médecine  pratique  prétend  quun  accouchement 
peut  être  prématuré  ;  ou  tardifs  comme  au  dixième  , 
douzième  ■,  &  même  au  feifième  mois  ;  ce  dont  il  ejl 
très-important  d'être  prévenu.  Si  M.  Lieutaud  n’eût 
parlé  que  du  onzième  mois ,  nous  l’euiïions  placé  à 
coté  de  M.  Senac  &  de  Manninghâm ,  mais  ,  comme 
il  parle  de  quatorze  8c  de  feize  mois ,  nous  ne  pou¬ 
vons  pas  nous  difpenfer  de  renvoyer  cette  autorité  à 
fa  fource ,  c’eft- à-dire ,  aux  ouvrages  de  Pline,  Avi¬ 
cenne  ,  Cardan  &  Schenkius» 

Journal  des  Sçavans.  M.  Bertin  >  pag.  9  de  fa 
Confultation ,  nous  allure  que  dans  ce  recueil  litté¬ 
raire  ,  dans  Thomas  Bartholin  ,  dans  Spigel,  dans 
Guldenclée,  on  trouve  des  exemples  d’enfans  nés  à 
treize ,  à  feize ,  à  dix-neuf  mois.  Nous  avons  parlé  de 
Spigel  jnousparlerons,  à  leur  place,  de  Guldenclée  8c 
de  Thomas  Bartholin  :  mais  quant  au  Journal  des  Sça¬ 
vans,  dont  nous  avons  fait  la  recherche,  nous  n’y 
avons  pas  trouvé  d’exemples  d’enfans  venus  au  mon¬ 
de  vivans  à  treize ,  ni  feize  ,  ni  dix-neuf  mois.  Nous 
y  avons  vu  feulement  (  edit.  d’Amft.  an.  169-5.)  ^ex” 
trait  d’un  mémoire  de  Panthot  Médecin  de  Lyon, 
où  il  eft  dit  que  Catherine  Crépieu  accoucha  d’une 
fille,  après  1  avoir  portée  vingt-deux  mois ,  &  qu’elle 
eut  les  douleurs  de  l’enfantement  au  onzième ,  trei¬ 
zième  ,  quinzième ,  dix- huitième  &  vingtième  mois: 
mais  ce  fait  eft  ii  nud ,  fi  ifolé ,  fi  déniié  de  preuves  , 
ou  même  d’aucune  circonftance  qui  en  tienne  lieu  , 
que  nous  penfons  pouvoir,  fans  injuftice,  l’envoyer 
grollir  le  recueil  de  Schenkius. 

M.  Bertin  ( pag .  10  de  fa  Confultation.  )  nous 
dit  encore  (  parlant  de  lui-même  à  la  troifième  per- 
fonne.  )  M .  Bertin  connoît  une  Dame  qui  ejl  demeu¬ 
rée  grojfe  pendant  environ  dix -huit  mois ,  &  qui  eji 
* , accouchée  d'un  enfant  qui  fe  porte  bien ,  &  qui  neflpas 
plus  difficile  à  élever  que  ceux  que  cette  Dame  à  eus 


fur  une  Naijfance  tardive.  45 
précédemment*  Les  deux  époux ,  ainfi que  leurs  enfans ». 
fe  portent  très-bien.  On  ne  peut  que  remercier  M.  Ber- 
tin  de  ion  attention  à  donner  ainfi  des  nouvelles  de 
toute  la  famille.  Mais, de  ce  qu'il  dit  connoître  la  Dame 
foi-difant  accouchée  à  dix-huit  mois,  s'enfuit- il  bien 
certainement  qu’elle  loit  réellement  accouchée  à  ce 
terme  ?  Peut-être ,  par  égards  pour  notre  Confrère  * 
ferions  nous  reliés  en  fufpens  fur  le  fait  qu'il  allègue  : 
mais  le  changement  des  finguliers  en  pluriers,  au  fujet. 
du  paffage  d'Aulugelle,  ne  contribue  pas  à  ébranler 
notre  incrédulité  fur  lagrofTefie  de  18  mois  qu'il  at- 
telle. 

Philippe  Hoffman  rapporte  ( dit  M.  le  Bas ». 
j vag.  1 28.  de  fes  n.  Obierv.  )  que  les  Avocats  de  Pariss 
les  plus  verfes  dans  la  Jurifprudence,  délibérèrent  en. 
faveur  de  la  légitimité  d’un  enfant  né  dans  le  quator¬ 
zième  mois  de  la  grofïèfle  de  fa  mère.  Mais  M.  le  Bas 
oublie  ici,  ou  veut  oublier,  qu'à  la  pag.  1 1  8  ,  il  a  cité 
déjà  la  même  hifloire  en  latin ,  fous  le  nom  de  Gode¬ 
froy,  fur  la  novelle  39,enfortequ'ilnetientpasà  M.  le 
Bas  que  le  îeéteur  n'y  foit  trompé,  &  ne  prenne,  pour 
deux  autorités  différentes ,  le  duplicata  de  la  même» 
La  diflance  de  dix  pages  qui  fépare  ces  deux  articles  3 
îa  différence  des  textes  dont  l’un  eft  latin  &  l'autre 
françois,  celle  des  expreffions,  font  des  circon- 
fiances  dont  la  réunion  paroît  faite  pour  induire  en 
erreur.  Ces  manières  de  multiplier  les  autorités,  ne 
font  pas  inufitées  dans  les  écrits  de  M.  le  Bas.  Nous 
aurons  occafion  d'en  faire  voir  encore  des  exemples 
qui  font  plus  curieux  que  celui-là.  Quoi  qu'il  en  loit, 
la  décifion  des  Avocats ,  fur  le  part  de  quatorze  mois , 
que  M.  le  Bas  nous  cite,  ne  fçauroit  faire  la  moindre 
impreflîon,  puifau'il  ne  s'agit  ici  ni  d'un  jugement 
prononcé  par  un  Tribunal ,  ni  d'une  décifion  medico- 
légale ,  mais  feulement  du  fentiraent  de  quelques, 
Turifconfultes, 

Fi) 


La  F  acuité*  de  Leipsick.  M.  Petit  (pag.  3 1 9  3  i 
&  ;  3  )  veut  exciper  d'un  décret  de  cette  faculté ,  qui 
admet  à  la  légitimité  un  pofthurne  dun  an  treize  jours. 
Il  eft  non-feulement  fâché  ,  mais  furpris,  fcandaiifé 
même  de  ce  que  nous  avons  ofé  le  trouver  injufte  de 
tout  point ,  &  Partout  en  ce  qu'il  eft  formellement  en 
contradiétion  avec  un  autre  décret  rendu  ,  fept  ans  & 
demi  auparavant, par  la  même  Faculté.  Nous  avons  dit 
que,  fuivant  toute  apparence,  la  mère  du  pofthumede 
douze  mois  treize  jours ,  étoit  une  femme  dont  la  Fa¬ 
culté  de  Leipjick  avait  eu  la  foibleffe  de  ménager  ou  de 
craindre  la  puiffance .  LesDoclcurs  de  cette  F  acuité yà.\t 
M,  Petit ,  étaient-ils  donc  de  mal-honnetes  gens ,  capa¬ 
bles  de  trahir  leur  honneur ,  de  prévariquer  de  com¬ 
mettre  un  crime  puniffable  ?  Plutôt  que  de  faire  tant 
de  bruit,  M.  Petit  auroit  du ,  dans  cette  occafton,  fur* 
monter  l'averdon  qu'il  a  pour  citer  les  textes ,  &  fou* 
mettre  la  chofe  au  jugement  du  leâreur ,  en  expo- 
iant  la  conclufion  des  deux  décrets.  Rien  11'  éclaircit 
mieux  les  doutes  que  cette  manière  de  procéder,  aù 
lieu  que,  quand  on  ne  cite  rien,  on  fuppoie  tout  ce 
qu'on  veut.  Le  premier  décret  eft  à  la  page  2.1 9 , 8c 
le  fécond  à  la  page  2  8  9  de  la  Médecine  critique  d'Am* 
man,  à  Stade,  1 677.  Le  premier  eft  du  2  Avril  1630, 
le  fécond  du  4  Décembre  1638.  Le  premier  porte  : 
Nous  concluons,  fans  héfiteryque  cet  intervalle  de  trois 
cens  neuf  jours  (  c  ejl-à- dire  dix  mois  neuf jours  )  excè- 
de y  de  beaucoup y  la  durée  d’ une  grojfejfe  légitime^  &  que 
ton  ne  doit  pas  du  tout  admettre  V enfant  à  la  pojfef- 
Jion  des  biens  dont  jouît  un  part  légitime .  A  l'égard 
du  fécond,  il  eftainft  conçu  :  Sur  ces  confédérations ,  ce 
nejl  pas  fans  fondement  que  nous  mettons  ce  part 
(d'un  an  treize  jours)  au  nombre  de  ceux  qui  font  très- 
rares  &  contre  tordre  naturel .  D'un  côté  c'eft  un  poR 
‘  thume  de  dix  mois  neuf  jours  rigoureulement  exclus 
de  la  légitimité  \  de  l'autre  *  un  autre  pofthurne  dW 


fur  une  Naijfance  tardive 
an  douze  jours  y  eft  admis,  quoique  la  mère  expole 
que  lou  mari,  après  avoir  foupé  avec  elle,  eft  mort  lubi- 
tement  dans  la  nuit.  Si  les  deux  pofthumesétoient  de 
même  terme ,  &  d’ailleurs  dans  descirconftances  fem- 
blables ,  on  feroit  fans  doute  révolté  de  voir  accorder 
la  légitimité  à  l’un,  pendant  qu’on  la  refuferoit  à  Tau» 
tre.  Mais  de  quelle  manière  doit-on  être  affeété, 
quand  celui  de  dix  mois  neuf  jours  eft  condamné  ,par 
la  même  compagnie  qui  abfout  celui  de  douze  mois 
treize  jours,  malgré  la  mort  fubite  du  mari  qui  donne 
entrée  auxplus  noirs  foupçons  ?  Voilà  ce  que M.  Petit 
ne  veut  pas  que  nous  trouvions  injufte.  Dire,  comme 
nous  avons  fait,  que,  fuivant  toute  apparence ,  la  Fa¬ 
culté  avait  eu  la  foiblejfe  de  ménager  ou  de  craindre  la 
puijfance  de  la  Veuve ,  c’eft ,  lelon  M.  Petit ,  outrager 
cette  Compagnie.  Mais  eft-ce  notre  faute ,  fi  la  langue 
manque  de  termes  plus  doux,  pour  caraétènfer  fa  con¬ 
duite  ?  Que  M.  Petit  ne  le  donnoit-il  la  peine  d’ouvrir 
le  traité  d’Amman }  ily  auroitvuuneexpreftionbien 
plus  énergique ,  puilque  cet  Auteur  dit  >pag.  186 ,  en 
parlant  du  lecond  décret  :  Je penferois  quil ejl  V ouvra¬ 
ge  de  la  fubornation.  Quoiqu’en  puifte  dire  M.  Petit, 
il  eft  d’autant  moins  admillîble  à  s’autorifer  de  ce 
dernier  décret,  que  nous  fommes  mieux  fondés  à 
révendiquer  le  premier.  Aucun  Juge  équitable  ne 
dilconviendra  que  la  Faculté  de  Leipfick  fit  une  faute 
bien  grave,  en  prononçant  le  dernier.  Nous  n’en  vou¬ 
lons  d’autre  preuve  que  l’ufage  abufif  qu’on  prétend 
çn  faire  aujourd’hui  contre  nous, 

Albertus  Kranzius.  Il  s’agit  ici  d’un  fait  rap¬ 
porté  ,  lous  le  nom  de  cet  Auteur,  par  Schenkius,  d’oil 
M.  Bertin  l’a  tiré ,  comme  beaucoup  d’autres  encore  s 
&  qui  ne  fait  pas  le  moindre  ornement  de  fa  con- 
fultation,  page  7,  La  femme  du  Comte  de  B aruch 
Vandalo  devint  greffe  porta  fon  enfant  deux  ans  j 
&  le  mit  au  monde  marchant  &  parlant ♦  M.  Bertin 
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pourtant,  par  confidération  pour  la  vraifemblance  l 
veut  bien  mettre ,  à  ces  circonftances ,  une  petite 
modification.  On  veut  dire  vrai-femblablement ,  pour- 
fuit-il  ,  quil parla  &  marcha  peu  de  tems  après  fa  naïf 
fance.  Peut-être  auffi  M.  Bertin  a-t-il  craint  qu'on  11e 
lui  demandât  fi  c'étoit  fans  lificre  que  le  petit  Comte 
marcha  en  venant  au  monde ,  &  quelle  langue  il parla  ? 
Pendant  que  M.  Bertin  faifoit  ,  dans  Schenkius ,  fa 
récolte  d'autorités ,  il  ne  lui  en  eût  guère  plus  coûté 
de  prendre  auffi  deux  obfervations  qui  fuivent  immé¬ 
diatement  la  précédente.  Ce  font  deux  naifiances  d'em 
fans,  l'une  après  trois ,  l'autre  après  quatre  ans  de  gef- 
tation. 

Bodin.  Au  moins  M.  Bertin  n  a-t-il  pas  dédaigné 
le  fait  raconté  par  cet  Auteur.  Univerfi  nat .  Theatra 
Hanoviœ  y  160  r)>  pag.  581.  Un  Préfident  à  Mortier  du 
Parlement  de  Rouen  fit  inficrire  dans  les  Regifires 
qu une  femme ,  s3  étant  trouvée  en  travail  au  neuvième 
moisy& n  ayant  pu  accoucher \mit  au  mondeyau  dix-hul 
tième-y  un  enfant  viu.bley  le  fait  efl  attefié parles  Sages* 
femmes  &  les  Médecins .  C'eft  tout  ce  que  difent  Schen- 
kius  ôc  M.  Bertin 3  mais  Bodin ,  pour  embellir  le 
tableau,ajoute  :  Non-feulement  il  y  a  des  parts  de  trois > 
de  fept  enfans  j,  &  meme  davamtage  mais  qui  ne 
font  pas  viables  \  des  femmes  font  accouchées  de  mon - 
fires  dé  figurés  différentes ,  de  Grenouilles  &  de  Ser - 
pens.  Quand  on  veut  faire  croire  un  fait  plus  que  fuf- 
peét,  tel  qu'une  grolïèiTe  de  dix-huit  mois ,  le  moyen 
d'y  parvenir  n’eftpas  d'y  joindre  un  fait  plus  incroya¬ 
ble  encore,  tel  que  celui  des  Grenouilles  &  desSerpens0 
La  Faculté'  deHalle  eft  citée  par  M.  Petit 
( pag .  3 1  )  pour  avoir  décidé  légitimes  des  parts  de 
douze  ou  treize  mois.  Il  eft  vrai  que  qui  les  admet 
à  douze ,  peut  bien  les  admettre  à  treize.  Cependant, 
.  dans  le  Tome  IL  d3  A Iberti ,  pag .  5  54.  &  fuiv .  il  n'eft 
qyeftion  que  d'un  part  de  prefque  de  douze  mois* 
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ferme  duodècimefiri  ,  auquel  la  légitimité  eft  accor¬ 
dée  fous  prétexte  que  la  mère  8c  le  fœtus  étoient  mala¬ 
des.  Mais  ces  raifons  d'excufer  une  grolTelTe  prétendiie 

Ï>rolongée  ne  font  pas  admilfîbles ,  parceque  de  pareil- 
escaufes  8c  beaucoup  d'autres  encore,  que  quelques 
Auteurs  regardent  comme  capables  de  prolonger  la 
grolTelTe ,  ne  tendent  réellement  qu'à  en  accourcir  le 
terme ,  comme  nous  le  prouverons  en  fon  lieu.  M.  le 
Bas ,  en  parlant  du  même  décret  de  la  Faculté  de  Halle, 
fait  obferver  que,  fous  la  préfidence  d'Alberti,  il  fut 
foutenu  un  Thèfe  dans  laquelle  on  admet  la  poffibi- 
lité  des  accouchemensaux  termes  de  neuf  8c  dix  mois  3 
8c  c’elt  un  point  fur  lequel  nous  n'avons  aucun  intérêt 
de  le  contredire.  Il  y  a  feulement  lieu  de  s'étonner 
qu’il  prélente ,  aulli  louvent  qu'il  le  fait,  dépareilles 
autorités,  qui  font  plutôtpropres  à  notre  défenfe  qu'à 
la  demie. 

La  Motte.  M.  Bertin  page  9  ,  M.  le  Bas pag.  72 
72.  obferv .  8c  M.  Petit  page  17,  citent  tous  trois  cet 
Auteur ,  8c  le  donnent ,  comme  en  effet  il  l'eft ,  pour 
approbateur  des  Accouchemens  tardifs.  Mais  ces 
Meilleurs  fe  contentent  d'indiquer  laconiquement 
les  termes  de  ces  accouchemens ,  8c  fe  gardent  bien 
de  rapporter  aucune  des  obfervations  de  la  Motte. 
A  leur  defaut  nous  donnerons  pour  exemple  celle-ci , 
que  l'on  trouve  dans  fon  traité  des  Accouchemens  , 
Par.  1-7 11,  pag.  153. 

J3 ai  accouché ,  dit-il ,  le  1 8  Novembre  de  Vannée 
1 70  2  j  une  femme  dont  le  mari  étoit parti  le  25  Jan¬ 
vier  pour  un  voyage  ou  il  fut  près  de  quatre  mois . 
■Elle  auroit  du  ,pour  être jufle  à  fon  terme ,  accoucher  le 
25  Octobre  dé  ou  il  fuit  qu elle  accoucha  vingt-trois 
jours  plus  tard  que  les  neuf  mois  fuppofé  qu  elle  ne 
fût  grojfe  que  du  dernier  jour  du  départ  de  fon  mari  ; 
mais  au  contraire  elle  étoit  fi  a ff urée  de  Vêtre  de  plus 
long-tems  }  quelle  me  fit  venir  auprès  d3elle  dès  le 
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commencement  du  mois  d’OElobre 3  ayant fouffert *  les 
petits  accidens  que  eau fe  la  grojfejfe,  avant  le  départ 
de  fon  mari . 

Faut-il  beaucoup  réfléchir  fur  cette  hiftoire  pour 
la  mettre  à  Ton  prix?  L'abfence  du  mari  ne  fait-elle 
pas  naître  des  foupçons  fur  la  conduite  de  la  femme  ? 
Son  invitation  à  la  Motte  de  la  venir  voir  dès  le  mois 
d'Oétobre  ,  prouve  - 1  -  elle  plutôt  de  la  bonne  foi , 
qu'une  ingéniiité  afteétée  8c  tendante  à  intéreflèr  cet 
homme  à  la  juftification ,  dans  le  cas  où  elle  viendroit 
à  être  foupçonnée  par  fon  mari.  Nous  penfons  que 
rien  n'eft  moins  conciliant  que  ce  fait  en  faveur  des 
accouchemens  tardifs ,  8c  nous  le  regardons  comme 
capable ,  lui  feul ,  d'infpirer  une  jufte  défiance  pour 
tous  ceux  de  cette  efpèce  qu'à  rapportés  la  Motte. 

Thomas  Bartholin  eft  un  Anatomifte  dont 
nous  connoillions  l'antipathie  pour  les  groflefles  pro* 
longées,  &  nous  avons  été  furpris  que  MM,  le  Bas  8c 
Petit,  pour  foutenir  cette  opinion,  s'appuyaflent  d’une 
hiftoire  de  Bartholin  dont  ils  fe  font  l'un  8c  l'autre  un 
trophée.  M.  le  Bas,  pag.  96  de  fa  Q.  imp.  la  conte 
ainfi.  Une  jeune  fille  de  Leipfick  fe  plaignit  d' être  grojfé 
des faits  d'un  jeune  homme  riche ,  &  le  traduifit  enjufi 
tice.  Les  Magifiratsfe  rendirent  aux  follicitations  des 
amis  du  coupableyqui  demandèrent  la  détention  de  cette 
fille  dans  une  Maifon  de  force ,  ou  elle  fut  renfermée 
&  gardée  a  vile.  Elle  parvint  à  neuf  mois  de  grojfejfe  j 
le  ventre  fe  tuméfiant  de  jour  à  autre  ^  &  n  accoucha, 
pointa  ce  terme .  Le  Médecin  lui  fit  des  remèdes,  pour- 
fiuit  M.  le  Bas,  &  les  continua  jufquau  feifième  mois „ 
dans  lequel  elle  accoucha  d'un  enfant  qui  vécut  deux 

jours . d'après  ces  faits  dont  la  pojfibilité  ne  peut 

être  révoquée  en  doute . M,  Louis  efi-il  en  droit  de 

'Tefufer  de  fe  rendre  à  notre  opinion?  Notre  ConfuL 
tant  jufqu'ici  paroît  bien  fatisfait  de  lui.  Voyons  fi 
M»  Petit  ne  l'eft  pas  pour  le  moins  autant.  Voici  corn* 

me 


fur  une  Naiffance  tardive. 
jthe  iî  parle  (  pag .  47  de  fa  confult.  )  Faut-il  être  grand 
Phyfcien  pour  prononcer  qu  une  fille  qui  Je  dit  grojfe * 
&  quon  renferme, par  ordre  du  Magifirat ,  dans  une 
maifon  de  force ,  &  qui  eft  gardée  a  vue ,  &  n'a  de  com -- 
munication  avec  aucune  perfonne  d'un  sexe  différent 
du  fen  ^  fi  elle  accouche  au  bout  de  fei^e  mois  de  cap  -j 
tivité  y  c  eft  uniquement  parceque  fon  accouchement 
a  été  retardé  de  fept  mois  ? 

Nous  commencerons  par  accorder  à  M.  Petit  plus 
qu’il  ne  nous  demande  ,  &  nous  conviendrons  qu’il 
11e  faut  être  rien  moins  oyxegrandPhyficien  pour  adhé¬ 
rer  à  Ion  opinion.  C’eft  à  lui  de  convenir,  en  revan- 
che,  qu’il  iuflit  detre  un  très  -  médiocre  moralifte 
pour  foupçonner  gravement  la  jeune  fille  détenue  en 
captivité ,  d’avoir  fi  mu  lé  Une  grofïefîe  avant  fa  déten¬ 
tion,  pour  parvenir  à  époufer  peut-être  le  jeune  Plu- 
tus  dont  elle  fe  difoit  grofTe ,  ou  tout  au  moins  obte¬ 
nir  une  indemnité  pécuniaire  de  l’outrage  fait  à  fou 
honneur.  On  peut  enfuite  la  foupçonner  d’avoir ,  de- 

Î)uis  fa  détention,  travaillé  avec  un  tiers  à  juftifier,  par 
e  fait,  fa  déclaration  de  grofTefTe,  &  fe  mettre  'par-là 
en  état  de  pourfuivre  avec  fondement  la  procédure 
commencée.  Mais  cette  viélime  infortunée ,  nous  dit- 
on  ,  n'étoit  approchée  d'aucune  perfonne  d'un  sèxâ 
différent  du  fien.  Comment  pourra-t-on  Juvenal 
répond  pour  nous  à  cette  queftion  : 

Sed  qui  s  cuflodiet  ipfos 
Cufiodes  ? 

Voilà  l’interprétation  que  nous  avons  dabord 
donnée  à  ce  fait  fi  accablant  &  fi  redoutable  pour  nous. 
Nous  craignions  cependant  que  M.  Petit,  quis’enflam- 
me  d’un  beau  zèle  pour  l’honneur  du  sèxe ,  ne  nous  ac¬ 
culât  dans  cette  occafion ,  comme  il  a  fait  dans  plu- 
fieurs  autres ,  de  n'avoir  pas  fait  attention  à  ce  que 
peut  avoir  d odieux  en  foi  une  préfomption  de  dol  * 
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de  fupërcherie  &  d'impudicité  qui  enveloppé  indifiinc - 
ïement  toutes  les  femmes  qui  accouchent  au-delà  dit 
terme  ordinaire  »  &a  Mais  la  lecture  de  Barthoiin 
nous  a  un  peu  traiiquilifés*  Nous  y  trouvons  matière 
à  faire  admirer  le  talent  fingulier  qu'ont  Meilleurs  le 
Bas  &  Petit ,  d'orner ,  d’embellir  les  faits ,  &  de  les 
tourner  à  leur  avantage* 

Ces  Meilleurs  nous  parlent  d  une  jeune  fille  j  8c 
Barthoiin  parle  d'une  proftitiiée ,  meretricuU .  Selon 
eux ,  elle  eh:  mile  dans  une  maifon  de  force ,  &,  félon 
Barthoiin ,  c'eft  une  prifon  ,  in  carcerem .  Elle  eh:  , 
nous  dit-on  ,  gardée  à  vue ,  &  nefi  approchée  par 
aucune  perfonne  dun  sexe  différent  du  fieu  circon* 
fiances  dont  on  ne  trouve  pas  un  feu!  mot  dans  Bar- 
tholin.  Yeut-on  faire  croire  qu'à  Leipfick  on  mépri/e 
ahfezles  bienféances,  pour  faire  garder  les  prifons  par 
des  femmes  ou  par  des  filles  ?  La  jeune  fille  accouche  , 
dit-on  5  après  Jèfe  mois  de  groffejfe ,  d'un  enfant . 
Mais  Barthoiin ,  dès  le  titre  du  chapitre ,  le  qualifie 
dé  Embryon,  Anatome  Emhryonis  1 6  menfium .  On 
nous  dit  que  l’enfant  eh:  venu  au  monde  vivant ,  & 
quil  a  vécu  deux  jours .  Mais  on  nous  cache  qu'il 
étoit  foible  j  fed  debilem  ,  nec  ultra  unum  alterumvô 
diem  fuperfiitem .  On  nous  fait  myftère  de  fa  tête» 
qui  furpaffoit  à  peine  la  groffeur  dune  noix  :  Nucem 
juglaridem  vix  fuperabat  ;  ce  qui  ne  prouve  pas  qu'il 
eût  autrement  profité  du  long  féjour  qu'il  avoit  fait 
dans  le  lein  maternel.  Enfin ,  ce  qui  ell  prefque  im- 
poiïible  à  imaginer ,  c'eil  que  l'on  prélente ,  à  des 
Juges  &  au  Public  qu'on  doit  relpeéler ,  Barthoiin 
même  comme  garant  de  la  vérité  d'une  hilloire  qu'il 
raconte  il  eh:  vrai  >  mais  qu'il  révoque  fort  en  doute, 
&  qu'il  termine  en  di  fiant  :  Nifi  for  fan  in  calcula 
’erravitfemina  j>vef  utreum  ludificaret  jferiùs  fe  ab 
alio  fubigi  paffa  eff  e'eft-à-dire ,  à  moins  que  cette 
femme  ne  Je  fût  trompée  dans  fon  calcul 3  ou  que  x 
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pour  tromper  celui  quelle  avoit  accufé  3  elle  ‘neût 
pris  y  après  coup  avec  un  autre  des  mefures  pour 
devenir  grofie.  Piaffe ,  la  révifion  que  nous  venons  de 
faire  des  pièces  de  ce  petit  procès ,  infpirer  à  Mef- 
fieurs  nos  Confultans  adverfes  un  peu  plus  de  goût 
pour  la  vérité,  Sc  d'averfion  pour  les  amplifications 
Sc  les  réticences  !  Encore  s'ils  euffent  imité  M.  Bertin  l 
il  s'efi:  contenté ,  lui ,  d'annoncer  Bartholin  comme 
donnant  un  exemple  d'un  part  de  feize  mois;  Sc  fur 
cela  il  renvoie  à  ion  Traite  de  infolitis  partûs  vus  3 
où  l'hiiloire  en  question  n'efi:  point.  Elle  efi:  dans  le 
recueil  intitulé  :  Hift.  Anat.  Centur\  Haga  Comité 
1654,  à  la  page  70 ,  hiff  51. 

Thionneau.  M.  Bertin  manque  encore  ici  d’exac¬ 
titude.  U  di  t,pag.  j  de  fa  Confultation  que  M%  de 
Thionneau  y  fur  le  témoignage  de  Pafchal  Gallus  ^ 
rapporte  l’hifioîre  d’un  fœtus  qui  fut  porté  vingt-trois 
mois ,  Sc  place  ce  fait  juftement  entre  celui  qui  efi: 
rapporté  par  Avicenne ,  Sc  l'hiiloire  du  petit  Comte 
de  Buruch ,  qui  marcha  &  parla  en  venant  au  monde  g 
enforte  qu'il  ne  tient  pas  à  M.  Bertin  qu'011  ne  croie 
que  le  fait  concernant  Thionneau  regarde  un  enfant 
venu  vivant  au  monde.  On  peut  croire  auilî  r  à  la 
manière  dont  M.  Bertin  s'énonce,  que  Thionneau  a 
tiré  le  fait  de  Pafchal  Gallus.  Mais  ce  n'efi:  rien  moins 
que  tout  cela.  Pafchal  Gallus ,  Bihlioth.  Med Bajih 
1  5  90  jpag.  $  2  5  _>  donne  fimplement  la  notice  de  la 
differtation  de  Thionneau ,  Sc  indique  qu'elle  con¬ 
tient  Yhifioire  d’un  fœtus  porté  vingt- trois  mois .  En 
effet,  René  Thionneau  a  donné  cette  Differtation r 
qui  porte  pour  titre  ;  Hifioire  étrange  d’une  femme 
qui  a  porté  enfant  vingt  &  trois  mois  ^  &  qui  enfin  a 
été  tiré  y  par  le  côté  y  os  à  os .  A  Tours ,  1580.  Dans  la 
Differtation,  Thionneau  rapporte  que,  par  la  voie 
ordinaire  ,  il  étoit  forti  quelques  os  de  ce  fœtus  des 
plus  petits ,  mais  que  les  grands  Sc  le  relie  des  chairs 
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pourries  n’ayant  pu  fortir  de  même ,  après  vingt-trois 
mois  de  grolfelTe,  il  fit  extraire  le  reliant  par  l'opé¬ 
ration  céfarjenne.  Quoique  M.  Bertin  veuille  nous 
donner  ce  fait  pour  un  part  de  vingt-trois  mois,  nous 
ne  lui  reprocherons  pas  cette  fois  d'avoir  voulu  donner 
le  change  de  delfein  prémédité  ,  comme  au  fujet  du 
paffage  d'Aulugelle.  Il  a  recueilli  (  dans  Schenkius , 
j>ag.  6\ o  )  l'article  en  queftion  ,  qui  s'y  trouve  im¬ 
médiatement  précédé  &  fuivi  d'exemples  de  grolïèlïes 
prolongées.  Ce  n'efl  pas  la  faute  fi  Schenkius  en  a  im- 
pofé ,  mais  M.  Bertin  ne  lauroit  fe  difculper  de  puifer , 
comme  il  a  fait ,  à  toutes  mains ,  dans  un  Auteur  aulîl 


peu  fur  que  Schenkius,  8c  de  ne  fe  pas  donner  la 
peine  de  confulter  les  originaux.  Il  eiT  vrai  que ,  fi 
cette  manière  de  procéder  fait  fouvent  tomber  dans 
Terreur,  elle  ell,  d'un  autre  côté,  très  commode,  en 
ce  qu'elle  épargne  le  travail  d'une  recherche  fort 
pénible.  A  cinq  ou  fix  autorités  près,  toutes  celles 
de  M.  Bertin  fe  trouvent  ralïemblées  dans  Schenkius 
8c  dans  la  Difiertation  de  A4.  Wagner.  Ces  fecoura- 
bles  répertoires  ont  auffi  été  de  la  plus  grande  utilité 
à  A4,  le  Bas  •  (  a  )  8c  prefque  toute  l'érudition  de  A4. 
Petit  le  trouve  dans  les  deux  écrits  de  A4,  le  Bas ,  fur  la 
fidélité  8c  l'exaélitude  duquel  il  s'ell  un  peu  trop 
repofé.  Nous  avons  déjà  donné  des  preuves  de  tout 
çe  que  nous  avançons  ici ,  8c  nous  ne  terminerons 
pas  cet  ouvrage  fans  en  donner  de  nouvelles. 

Bayle.  Ce  Aiédecin  de  Touloule,  dans  une  Difi 
fertation  qu'il  donna  en  1678  ,  rapporte  qu'une 
femme ,  greffe  de  neuf  mois ,  fentit  des  douleurs ,  & 
fit  des  efforts  comme  pour  accoucher  3  que  la  matrice 
fut  pouffée  par  le  nombril,  &  forma  une  hernie  ;  que 
cette  caule  retarda  raccouchement  de  dix  mois,  8c 


dr- 1  — _  ■  •— — 1  111  ■.  ^ 

(4)  M.  le  Bas  a  aufïî  tiré  une  forte  contribution  de  FErnbryologie  de 
Sçhurigius ,  qui  eft  une  compilation  complexe  de  tout  ce  qui  a  été  dit  Çue- 
'|a  matière  que  nous  traitons* 
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qu'ainlî  raccouchement  ne  fe  fit  qu'au  dix-neuvième 
mois  de  grofiTelTe.  M.  Louis,  pag.  71  de  Ton  Mé¬ 
moire,  a  très-bien  remarqué  que  la  prétendue  her¬ 
nie  de  matrice  n'ellpas  polîîble.  Nous  ajoutons  que, 
iî  elle  T  etoit ,  une  femme  ne  pourroit  point  fur  vivre 
à  un  tel  accident.  M.  Petit  penfe  aufïi  que  Bayle  s'ell 
trompé  fur  cette  circonftance  •,  &  elle  efi:  faite  en 
effet  pour  révolter  quiconque  connoit  la  llrudture 
des  parties  dont  il  efi:  quellion ,  3c  la  forme  qu'elles 
prennent  dans  une  groffelfe  de  neuf  mois.  Pourquoi 
M.  Petit  veut-il  donc  que  nous  croyions  le  fait  prin¬ 
cipal  ,  qui  efi:  la  geftation  de  dix-neuf  mois ,  pendant 
que  lui-même  il  ne  croit  pas  la  caufe  accidentelle  à 
laquelle  Bayle  l'attribue  ? 

Faits  inapplicables  a  la  quefiion  que 

nous  traitons , 

Georg.  Frider.  Orth.  Differt.  de  fœtu  4 6  an - 
norum  j  Tubingæ.  1720.  Dans  cette  Dififertation ,  il 
efi:  uniquement  quellion  d'un  fœtus  relié ,  pendant 
quarante-fix  ans ,  dans  le  ventre  de  fa  mère ,  à  la 
mort  de  laquelle  on  le  trouva  alfez  informe ,  ren¬ 
fermé  dans  une  efpèce  d'enveloppe  olïïfiée  *,  il  n'étoit 
pas  putréfié ,  ni  <le  mauvaife  odeur.  Les  vifeères , 
faute  d'humidité ,  étoient  un  peu  durs  3c  defsèchés. 

Dodonæus.  M.  Petit, pag.  25  de  fa  Confultation , 
range  cet  Auteur  au  nombre  de  ceux  qui  ont  adopté 
les  accouchemens  tardifs.  Il  fe  contente  de  le  nom¬ 
mer  ,  luivant  fon  ufage ,  3c  de  lui  attribuer  cette  opi¬ 
nion  ,  quoiqu'en  effet  Dodonæus  ne  l'ait  jamais  eue. 
Cette  erreur  vient  apparemment  de  ce  que  M.  Petit 
l'a  trouvé  cité  à  la  page  45  de  la  Quellion  impor¬ 
tante  de  M.  le  Bas.  L3 Hïftoire  ■>  dit  celui-ci,  rappor¬ 
tée  par  Dodonæus  j  dans  fes  Obfervations  médici¬ 
nales  d'après  Ægidius  Ber to plus  ,  ejl  bien  fuffifante 
vour  engager  à  ne  pas  révoquer  en  doute  le  proion - 
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gement  du  terme  de  la  gejlatïon  au-delà  de  neuf  mots,. 
Dodonæus  cependant  n'a  rien  dit  d'après  Hertogius. 
Nous  avons  de  Dodonæus  un  recueil  d'Obfervations 
médicinales,  Lugd%  Bat .  1585,  où  il  ne  fie  trouve 
quoique  ce  Toit  qui  concerne  les  accouchemens  tar¬ 
difs.  Mais ,  à  la  fin  du  recueil,  il  y  a  une  Obfervation 
d'Ægidius  Hertogius ,  où  il  eft  mention  d'une  grof- 
fefife  qui ,  après  avoir  duré  cinq  ans ,  a  fini  par  l’éjec¬ 
tion  des  os  d'un  fœtus  putréfié.  L3 enfant ,  dit  Herto¬ 
gius,  avoit  remué  pendant  les  quarante  jours  qui 
avoient  fuivi  les  neuf  premiers  mois  de  la  grojffejfe * 
M.  le  Bas  prétend  que  le  fœtus  dont  Orth.  fait  l'hif- 
toire  ,  remua  auiïï  après  le  terme  de  neuf  mois, 
quoique  l'Auteur  fe  taile  fur  cette  circonftance.  Cela 
fait,  félon  M.  le  Bas,  une  preuve  très-forte  des  ac-  - 
couchemens  tardifs.  Il  nous  parle  encore ,  pag .  8  z 
&  84  des  fameux  fœtus  de  Joigny ,  de  Sens ,  de 
Dole ,  de  Touloufe ,  tous,  ou  pétrifiés,  ou  defsèchés  y 
ou  gangrènés  dans  le  ventre  de  leur  mère ,  après  j 
être  demeurés  plus  ou  moins  d’années.  Le  fort  de 
ces  fortes  de  fœtus  eff,  ou  d'être  tirés  morts  du  vi¬ 
vant  de  leur  mère ,  par  l'opération  céfarienne ,  ou 
bien  après  fa  mort ,  ou  bien  encore  d'occafionner  des 
stbfcès ,  par  la  rupture  delquels  ils  fortent  en  lam¬ 
beaux  St  pièce  à  pièce.  Dans  notre  première  Confiai- 
tation ,  nous  avons  dit ,  en  deux  mots ,  que  ces  cas  ne 
peuvent  avoir  aucune  application  à  notre  efpèce* 
Cela  n'a  pas  empêché  M.  le  Bas  d'infifter  encore  fur 
les  induétions  qu'il  prétend  tirer  de  ces  exemples. 
N'aurions-nous  donc  pu  lui  faire  comprendre  que  de 
tels  fœtus  ne  font  pas  fort  communément  fufcepôbles 
d'effets  civils ,  ni  fort  fujets  à  faire  naître  ou  à  foute- 

nir  des  conteftations  fur  leur  état  ? 
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faits  récens  ô  les  plus  concluans  de  tous  ^ 
félon  nos  Confultans  adverfes . 

L  t  s  faits  dont  il  nous  relie  à  parler  font  au  nom¬ 
bre  de  quatre.  Ils  font  foudroyans  ,  nous  dit-on  ; 
ce  font  autant  d  argumens  dont  on  nous  fait  autant 
de  peur  que  de  l’hiftoire  de  Bartholin.  Pour  nous, 
comme  nous  les  croyons  lufceptibles  de  conteftation , 
ils  nous  avoierit  paru  devoir  être  placés  fous  le  titre 
des  faits  reprochables.  Mais  la  prédileétion  avec  la¬ 
quelle  nos  Adverlaires  les  adoptent  &  les  préfentent , 
nous  détermine  à  les  réunir  pour  en  faire  un  article 
particulier. 

M.  Pannenc  ,  Médecin  à  Arles ,  mande  à  M.  Cho- 
niel ,  l’un  de  ceux  qui  ont  fîgné  la  Queftion  impor- 
portante  de  M.  le  Bas,  qi \un  Eccléfiafiique  d* Arles 
Vient  de  lui  apprendre  quà  Paris  on  délibère  fur 
l’état  d'un  pojlhume  né  dix  mois  &  demi  (  pour 
mieux  dire ,  dix  mois  vingt  jours  )  après  la  mort  de 
fon  père .  M.  Pannenc  décide  qu’il  eft  très-pojfible 
que  V enfant  fait  légitime.  Ma  femme  3  ajoute-t-il  3 
portait  fes  garçons  pendant  neuf  mois  complets  j  & 
fes  filles  jufquau  dixième  _>  &  meme  par-delà.  On  ne 
peut  qu’être  édifié  du  zèle  qui  porte  M.  Pannenc  à 
venir  ain(î ,  d’office ,  au  fecours  des  opprimés.  Ce¬ 
pendant  (à  moins  quil  ne  fe  comporte  avec  une 
œconomie  affiez  précife  pour  avoir  la  connoillance 
de  i’inftant  où  Madame  Pannenc  conçoit,  ce  qu’il 
ne  voudrait  pas  que  l’on  crût  de  lui)  quelle  autre 
certitude  de  l’époque  peut-il  avoir ,  qu’une  notion 
vague ,  ou  il  peut  toujours  y  avoir  un  mécompte  de 
plulieurs  jours ,  &  même  de  plulieurs  femaines  ?  Peut- 
il  d’ailleurs  être  fur  que  Madame  Pannenc  ait  tou¬ 
jours  calculé  jufte,  &  ne  fait  point  induit  en  erreur? 
Mais  fuppofons  que  la  chofe  foit  comme  il  la  rap- 
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porte.  En  difànt  çjue  Madame  Pannenc  p  or  toit  fie  à 
filles  jufqu  au  dixième  mois  ±  &  par-delà  3  il  ne  diÈ 
rien  dont  nos  Adverfaires  puiflTent  tirer  le  moindre 
avantage,  puifqu’il  n’articule  pas  de  combien  de  jours 
Madame  Pannenc  excèdoit  les  dix  mois.  Il  eût  pu 
Ipécifier  jufqu’à  dix  mois  &  dix  jours,  fans  que  nos 
Parties  en  foufiriffent ,  puifque  les  meilleurs  Auteurs 
de  Jurifprudence  médicinale  donnent  de  la  latitude 
jufqu’à  ce  terme ,  &  que  la  grolTefie  de  Renée  avoit 
dix  jours  de  plus. 

Madame  Reff atin,  Sage-Femme,  établie  à  Mevers, 
ell:  encore  un  Auteur  grave ,  dont  M.  le  Bas ,  pag.  8  5 

6  fuiv. ,  cite  une  Lettre  &  une  Obfervation.  La  Let~ 
tre  n’eft  pas  une  pièce  inutile.  Madame  Reffatin  y* 
loiie  beaucoup  M.  le  Bas  fur  Çd.fçavante  Dijjertatiort 
&fes  autorités,  qu’elle  trouve  refpeclables  &  fondées 
fur  l’expérience.  Elle  juge  fainement ,  comme  on  voit, 
cette  Madame  Reftatin ,  les  ouvrages  &  les  Auteurs. 
Elle  oftre  à  M.  le  Bas  fon  Obfervation  ,  extraite  dit- 
elle  ,  de  fon  B  egifire  5  cotté  &  paraphé parle  Juge  :  Elle 
protefte  qu’elle  fa  rédigée ,  comme  celles  qu’elle  fait 
journellement  j  avec  une  très -grande  exactitude. 

A  l’égard  de  l’Oblervation  ,  voici  ce  qu’elle  con¬ 
tient  d’eifentiel.  Madame  Refktin  ,  le  17  Janvier 
1763 ,  délivra  la  femme  d’un  Bûcheron,  d’un  gar¬ 
çon  que  cette  femme  a  porté  on^e  mois  à  ce  qu  elle 
a  ajjuré.  Depuis  fon  mariage  elle  11’avoit  eu  que  trois 
fois  1’évadiation  périodique ,  dont  la  fuppreflion ,  à 
chaque  fois ,  a  annoncé  une  grofifefife.  La  dernière 
fois  que  cette  évacuation  avoit  paru  ,  c’étoit  le  20 
Février  1763  -,  &  au  commencement  de  Juillet  £ii- 
vant ,  c’eft-à-dire ,  environ  quatre  mois  St  demi  après, 
elle  fentit  fon  enfant  remuer.  A  la  fin  d’O&obre ,  elle 
•fentit  des  douleurs  pour  accoucher  ,  &  cependant 
elle  n’accoucha  que  le  1 7  Janvier  fui  vaut. 

M.  Petit  ne  femble  pas  moins  pénétré  que  M.  le  Bas 

do 
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de  la  vérité  de  ce  fait ,  8c  paroît  avoir  une  prédilec¬ 
tion  particulière  pour  l'oblervation  de  Madame  Ref- 
fatin.  Mais  eft-il  impoffible  que  la  femme  Renault 
(  c'eft  le  nom  de  la  femme  du  Bûcheron  )  ne  foit  de¬ 
venue  grolfe  que  plufieurs  femaines  après  le  tems  ou 
elle  a  cru  l'être*,  8c  le  mouvement  quelle  fentit,  au 
mois  de  Juillet,  prouve- t-il  que  dès-lors  elle  fûtgrofle 
de  quatre  mois  8c  demi  ?  N'y  a-t-il  point  de  femmes 
qui  fentent  le  mouvement  de  leur  enfant,  non  point 
au  quatrième  mois  8c  demi,  comme  c'efl  l'ordinaire, 
mais  dès  le  terme  de  trois  mois ,  &  même  quelque¬ 
fois  plutôt  (a) ,  ce  qui  peut  très-bien  être  arrivé  à  la 
femme  Renault  ?  Faut-il  être  grand  Phyficien  pour 
ne  pas  ignorer  une  chofe  auffi  triviale  ?  Y  a«*t-il  rien 
de  plus  déraifonnable  que  de  faifîr  un  fait  du  côté 
du  merveilleux,  pendant  qu'il  y  a  une  manière  très- 
naturelle  8c  très-plaufible de  le  prendre?  Youdroit-on 
enfin  nous  persuader  que  les  chofesles  plus  conformes 
à  l'ordre  phyfique  doivent  avoir  moins  de  droit  à 
notre  croyance  que  l'infaillibilité  de  la  dodte  Matrone 
Madame  ReBatin  ? 

L'Academie  des  Sciences.  On  trouve  dansl’hif- 
toire  de  cette  illuftre  Compagnie ,  pour  l’année  1753, 
le  récit  d'un  fait  dont  voici  le  précis  exaét. 

Une  femme  du  Bourg  de  Joiiare  (la nommée  Fe- 
quigna  )  mariée  en  1 748  ,  après  fix  femaines  de  ma¬ 
riage,  eut  tous  les  lignes  de  la  grolTclTe,  excèpté 
feulement  celui  qui  elt  regardé  comme  le  moins 
équivoque.  Au  huitième  mois  il  fortit  du  lait  par 
îe  fein.  Le  23  Décembre  Pequigna  fentit  des  douleurs 
dans  les  reins  8c  dans  îe  ventre.  Les  douleurs  cefsèrent 

:  ■  ■ -  -  -  1  ■  .  ■■  ■  ■  ....  ■■  ■  .  -  rr— -a* 

(  a  )  La  meme  femme ,  aux  premières  grolîêflès  ,  peut  ne  fentir  le  mou¬ 
vement  de  l’on  enfant  qu’au  quatrième  mois  &  demi ,  quelquefois  même 
qu’au  cinquième ,  même  plus  tard  encore ,  8c  cependant  3  à  des  grollellès 
poftçriçurçs ,  le  feiiiir  dès  trois  mois  »  8c  même  deux  mois  &c  demi. 
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après  trois  jours,  &  la  faute  fut  très-bonne  jufqtfiau 
mois  de  Février  i 749  ,  ou  elle  fentit  quelque  pefan- 
teur  qu’une  faignée  fit  celier.  Le  ventre  &  le  feia 
devinrent  fort  enflés.  M.  Térède,  Chirurgien  de 
E  Abbaye  de  Joiiare  *,  M.  Sorbait ,  Chirurgien  des 
Moulquetaires  *,  M.  Guibert ,  Médecin  de  Colorn- 
micrs,  8c  M.  Winflow,  jugèrent  que  cette  femme 
étoit  grofife.  Au  mois  d’Aoüt,  dix-huitième  mois  de 
la  grolleffe,  Févaciiation  menllrüelîe,  de  rouge  qu'elle 
croit,  devint  blanche,  mais  continua  exactement. 
Pequigna  fentit  remiier  fon  enfant ,  mais  M.  Térède 
ne  put  le  fentir.  Le  ventre  étoit  tendu  comme  un 
balon.  Toute  l’année  1750  fe  paffa  lans  aucun  chan¬ 
gement,  finon  que  les  jambes  le  déienfièrent.  Le  5 
Janvier  1751 ,  il  furvintdes  douleurs  qui  celîèrent, 
puis  revinrent.  Enfin ,  le  7  Janvier ,  la  femme  accom 
cha  d’un  garçon  qui  n’avoit  que  le  volume  ordinaire. 
Cette  grolîeiîe  eft  fuppofée  de  trois  ans.  Le  28  Fé¬ 
vrier  175  3,  on  difoit  Pequigna  encore  grofife  de  vingt- 
trois  mois*,  &,  au  29  Novembre  1756,  cet  état 
continiioit,  c’elfi-à-dire  ,  qu’on  la  difoit  grolLe  de 
cinq  ans.  La  grofifeur  de  fon  ventre  portoit  fix  pieds 
8c  demi  de  tour.  Elle  difoit  fentir  le  mouvement  de 
fon  enfant,  8c  fe  portoit  très-bien. 

Le  témoignage  des  Médecins  &  des  Chirurgiens, 
ni  même  celui  de  M.  Winflow  fur  la  date  de  la 
grofifelle  de  Pequigna ,  ne  doit  pas  ôter  le  droit  d’y 
oppofer  des  objeéfions.  M.  Winllow ,  lorlqu’il  confi- 
tata  la  grofifelle ,  étoit  déjà  fort  avancé  en  âge.  Mal¬ 
gré  l’étendiie  d’un  lçavoir  que  perfonne  ne  peut  lui 
conteffer ,  il  étoit  homme ,  &  a  pu  fe  tromper.  Pequi¬ 
gna  avoir,  dit-on ,  tous  les  figues  de  la  grofifelle.  Il 
ne  lui  manquait  que  celui  fur  lequel  il  y  a  le  plus 
à  compter.  Mais  n’étoit-ce  donc  rien  que  labfence 
de  ce  ligne,  lans  lequel  on  doit  toujours  relier  en 
doute  ?  Au  dix-huitième  mois  Pequigna  fentit ,  ou 
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crut  fèntir  ,,  le  mouvement  de  Ton  enfant, mais  M.  Té- 
rède  convient  de  bonne  foi  qu'il  ne  put  le  fentir* 
Le  ventre  étoit  tendu  comme  un  balon ,  fymptôme 
plus  propre,  lui  feul ,  à  exclure  toute  idée  de  grof- 
ieiTe ,  que  tous  les  autres  enfemble  n'étoient  capables 
de  la  faire  préfumer.  Les  jambes  >  qui  étoient  fort 
enflées,  fe  défenflèrent ,  ce  qui  ne  pouvoit  pas  arri¬ 
ver,  b  l'enflure  eût  été  caufee  par  une  grofTefîe.  Enfin 
l'enfant ,  fuppofé  avoir  refté  trois  ans  dans  le  ventre 
de  fa  mère,  n’étoit  pas  plus  gros  qu'un  enfant  ordi¬ 
naire.  Peut-on  croire ,  d'après  toutes  ces  circonflances 
rafifemblées,  que  la  grofTefTe  ait  exifté  pendant  les 
vingt- fept  premiers  mois  des  trois  ans  dont  on  iup- 
pofe  fa  durée..  La  raifon  éclairée  des  connoifïànces 
phyfiques  relatives  à  cet  objet  ne  peut  jamais  fe  prêter 
à  cette  fuppofîtion.  Ce  n'eflpas  tout,  l'Hiftorien de 
l'Académie  ajoute  qu'au  25)Novembre  1 75Û,ondifoit 
Pequigna  encore  greffe,  &  groffe  de  cinq  ans.  Or» 
depuis  ce  tems  jufqu'ici ,  il  s'efi  écoulé  plus  de  huit 
ans ,  qui ,  avec  les  cinq  ans  fuppofés,  font  treize  ans* 
Le  refte  de  Thifloire  s'efi  perdu.  On  n'en  a  pas  en 
de  nouvelles,  quelque  intérêt  qu'euflent  à  en  donner 
les  Narrateurs  de  la  première  grofïefîè.  Concilions 
de  ce  filence  que  la  fécondé  n'a  pas  eu  lieu.  Les  Ob- 
fervateurs  s’y  font  donc  trompés  :  & ,  fi  cela  leur  eft 
arrivé  »  dans  cette  fécondé  occafion ,  pourquoi ,  fur 
la  date  de  la  première  grofTefTe ,  n'auroient-ils  pas 
été  féduits  aufïi  par  des  fymptômes  qui ,  à  en 
juger  même  par  leur  propre  récit,  font  plus  qu’é¬ 
quivoques  ?  Cefut  M.  Baron  le  jeune,  aufïi  connu  par 
Ton  fçavoir ,  que  par  la  probité  ferme  &  exacte  qui  le 
caraétèrife ,  que  l'on  chargea  de  préfenter  3c  de  lire 
à  l’Académie  Thiftoire  de  Pequigna.  Mais  les  faits 
qui  y  font  contenus  ne  Tout  pas  ébranlé  au  point  de 
l’empêcher  d'honorer  notre  première  Confultation 
de  fa  fignacure  *3  ce  qu'il  étoit  incapable  de  faire, 
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pour  peu  qu'ils  lui  eulfent  paru  concliians.  Pour  que 
îe  nom  de  F  Académie,  fous  lequel  ils  paroiftènt , 
n'en  impofe  pas  à  contre-tems ,  il  eft  bon  d’avertir  les 
per/onnes  qui  peuvent  l'ignorer,  que  cette  Compa¬ 
gnie  insère ,  non  dans  la  fuite  des  Mémoires ,  mais 
dans  l'hiftoire  feulement ,  les  faits  qui  lui  paroiftènt 
curieux  8c  pouvoir  être  de  quelque  utilité  ,  mais 
qu'elle  n'entend  nullement  en  cautionner  la  vérité  ( a ). 

Wagner  8c  Heister.  Il  s'agit  ici  d'une  Difterta- 
tion  ou  Thèfe ,  fur  un  part  de  treize  mois  fouteniie 
par  le  premier  de  ces  deux  Auteurs,  8c  d'un  fupplé- 
ment  à  la  Diftertation ,  fait  par  le  fécond.  Helmjiadu , 
1727. 

Au  mois  d’Août  1719?  une  fille  de  trente  ans 
époufe  un  homme  de  prefque  cinquante-neuf,  qui 
meurt  fubitement  au  mois  de  Décembre.  Audi- tôt 
après  ,  la  veuve  déclare  à  fon  Médecin  qu'elle  eft 
grofte.  Il  lui  prend  une  perte  :  le  Médecin  la  traite. 
Au  mois  d’ Avril  1720,  elle  dit  fentir  remuer  fon 
enfant  *,  fon  ventre  groffit.  Au  mois  de  Septembre 
elle  croit  qu'elle  va  accoucher ,  8c  demeure  dans  le 
même  état  jufqu'aux  premiers  jours  de  1 72 1 ,  où  elle 
accouche  d'un  enfant  foible,  8c  qui  avoit  les  futures 
du  crâne  déjointes.  Ce  fait  excite  des  murmures.  La 
Faculté  d'Helmftad  eft  confultée ,  &  déclare  qu'il  eft 
clair  comme  le  jour,  fo le  meridïano  clarius  ^  (/?)  que 
l'enfant  eft  légitime. 

Plufieurs  années  après  que  la  Thèfe  de  Wagner 
eft  fouteniie  ,  Heifter  eft  appellé  à  W olftenbutel , 
lieu  de  la  fcène.  La  curiofité  le  porte,  dit-il,  à  aller 


(a)  M.  Petit  qui  œconomife  tous  Tes  avantages  avec  la  plus  rare  pru¬ 
dence,  n’oublie  point  d’avertir  que  l’hiftoire  de  Pequigna  eft  lignée  da 
•Bailli  du  lieu  &  d’un  Notaire  ,  ce  que  ne  dit  pas  l’Hiftorien  de  l'Acadé¬ 
mie. 

{b)  Il  faut  avoir  la  viie  bien  perçante  pour  appsrcevoir  la  lumière  à  tra* 
vers  des  nuages  fi  épais. 
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voir  la  veuve  du  Libraire  (de  Frcicagius)  ;  mais 
Meifner ,  qui  étoit  garçon,  de  boutique  de  celui-ci, 
&  qui,  depuis  la  mort,  avoit  continué  de  régir  le 
commerce  fous la  veuve,  Tavoit  époufée.  C’étoit,  dit 
Heifter,  un  fort  honnête  homme,  &  bien  famé.  Il 
avoit  été  témoin  de  tout  ce  qui  s’étoit  pafifé.  Heifter , 
finement ,  à  ce  qu’il  prétend ,  entre  en  converfation 
avec  Meifner ,  en  lui  demandant  s’il  avoit  rapporté 
beaucoup  de  livres  de  la  Foire  de  Leipfick.  Enfin  il 
lui  demande  ce  qu’eft  devenu  l’enfant  de  treize  mois*, 
s’il  vit }  comment  il  fe  porte  ?  Meifner  fait  venir  l’en¬ 
fant,  qui  étoit  une  fille  de  fept  ans.  De-là  Heifter, 
fouriant  &  faifant  de  petites  feintes ,  fubridens  & 
quaji  dubitans  j  lui  demande  fi  réellement  cet  enfant 
eft  de  Freitagius:  Meifner  l’affure  fur  fon  Dieu  & 
fur  ce  quily  a  de  plus  facré ^  que  le  fait  eft  vrai  *,  que 
la  veuve  n’avoit  pas  quitté  fa  boutique  *,  qu’elle  étoit 
chafte ,  de  bonnes  mœurs*,  qu’elle  n’avoit  reçu  aucun 
homme  que  fon  Médecin  \  qu’il  ne  lui  avoit  vu  (  lui 
Meifner)  pour  compagnie,  que  fa  mère  8c  fes  amies, 
8c  que ,  quoiqu’on  l’eût  foupçonné  d’avoir  eu  des 
habitudes  avec  la  veuve,  il  juroit  &  prenoit  Dieu  à 
témoin  que  ces  foupçons étoient  fans  fondement,  & 
que  la  veuve  s’étoit  toujours  comportée  très-fage- 
ment  *,  que  des  parens  du  défunt ,  gens  mal  intention¬ 
nés,  avoient  voulu  intenter  un  procès ,  &  déférer  la 
chofe  au  Prince  *,  mais  qu’après  y  avoir  réfléchi ,  ils 
avoient  abandonné  une  fucceffion  opulente  qui  eut 
bien  pu  leur  être  adjugée. 

Ce  n’eft  pas  tout ,  la  veuve  de  Freitagius  époufe 
Meifner.  Elle  a  de  lui  un  enfant  qu’elle  porte  treize 
mois ,  puis  un  autre  encore  qu’elle  porte  autant  de 
tems  *,  enfin  elle  devient  encore  groftë ,  8c  périt  perte 
fois  d’une  faufte  couche ,  au  cinquième  mois  de  fâ 
grofiefle. 

Heifter  cite,  comme  témoin  oculaire  de  la  pre- 
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mière grofïefle,  Burkhard,  Médecin  du  Duc  Augutëe 
Guillaume  (  Augujli  Villelmi)  de  Brunfwick  &  de 
Luné  bourg  [a]. 

Le  précis  exaél  qu'on  vient  de  lire ,  ne  peut  que 
faire  admirer ,  dans  Heifter ,  cette  fimplicité  nation- 
nale  qui  le  caraéfcèrifoit ,  qualité  auffî.  eftimable  que 
peu  commune,  mais  qui ,  fi  elle  eft  d'un  grand  prix 
dans  la  pratique  de  la  morale,  peut  devenir,  dans  la 
recherche  des  choies  phyftques,  une  fource  d’erreur 
&  d’égarement.  Si  l’honnête  homme ,  dans  le  com¬ 
merce  de  la  fociété,  doit  bannir  de  Ion  cœur  les  foup- 
çons  qui  peuvent  s’y  élever  fur  la  conduite  d’autrui , 
le  Phyftcien ,  de  Ion  côté ,  ne  doit  jamais  faire  un  pas, 
fans  être  armé  de  ce  doute  philofophique ,  que  Def- 
cartes  eut  la  gloire  d’infpirer  à  fa  pofterité ,  êc  dont 
il  ne  fçut  pas  toujours  faire  l’utile  ulàge  qu’il  avoir  Ci 
bien  indiqué.  Le  Phylicien  ne  doit  jamais  rien  ad¬ 
mettre  de  contraire  à  l’ordre  connu  de  la  nature,  que 
iur  des  preuves  équivalentes  à  une  démonftration. 
Fondés  lur  ces  principes ,  qu’il  nous  foit  permis  d’ob- 
ferver  que  Heifter  fe  contente ,  pour  preuve  de  la 


(a)  On  voit  que  Heifter  fe  fonde  ici  fur  le  témoignage  de  Burkjsard, 
Médecin  du  Duc  ^AHgufte  Guillaume  de  Brunfwick. M.  ie  Bas,  toujours 
ingénieux  oc  fécond  en  relïources,  pour  fe  ménager  une  autorité  de  plus, 
feint  d’ignorer  que  les  Allemands  écrivent  en  latin  Willelmus ,  pour  Guil¬ 
laume.  Il  incorpore  fort  adroitement  ce  nom  parmi  ceux  de  plufîeurs 
Médecins  que  cite  Heifter,  ôc  du,  par.  1 14  de  fes  nouvelles  Observations  : 
Burkhard  ,  ajoute  M.  Heifter  ,  Willelmus  ,  Hoffman  ,  Valentin  ,  &c. 
regardent  ces  accouchemens  (  retardés  )  comme  très  pojjibles.  Nous  ne 
.  nous  ferions  pas  attendus  à  voir  uaveftie  en  Dofteur  une  Alteflè  Sérénif- 
iîme  ,  que  nous  croyons  ne  s’être  jamais  beaucoup  occupée  de  faire 
des  traités  ,  ni  de  donner  des  dédiions  fur  des  queftions  medico-légales. 

C’eft  encore,  fans  doute,  dans  la  vue  de  doubler  une  autorité,  qu’au 
même  endroit  il  nomme,  d’après  Heifter,  la  Faculté  d'Helmfiad,  comme 
proteébrice  des  longues  groiïelles,  &  que,  d’une  autre  part,  pag.  56  de 
fa  Queft.  import.,  il  appuie  la  même  opinion  de  l’autorité  de  la  Faculté 
qu’il  appelle  de  Jnliers ,  6 c  qui  réellement  s’appelle  Julio,,  parce  qu’elle  a 
retenu  le  nom  de  Jules  de  Brunfwick  Wolrenbutel  fon  Fondateur.  M.  le 
Bas  a  penfé  ,  fans  doute,  que  ceux  à  qui  il  n’a  point  confié  le  fecret qu’il 
emploie  pour  la  multiplication  ne  fe  douteroiÿnt  pas  que  la  Faculté  qu’il, 
nomme  de  Julien  &  celle  d'HdmJlad  font  .la  même  Faculté. 
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réalité  du  part  de  treize  mois  ,  de  la  déclaration ,  des 
lermens  de  Meifner  ,  &  du  témoignage  du  Médecin 
Burkhard.  Mais  celui-ci  pouvoir*  il,  fur  la  date  de  h 
première  grolFelTe ,  avoir  d’autre  notion  que  la  dé¬ 
claration  de  la  veuve  Freitagius,  qui ,  de  même  que 
bien  d’autres  femmes  ,  pouvoit  s’être  criie  grofïè 
quatre  mois  avant  de  l’être  en  effet  ?  Quant  à  Meifner , 
n’eft-il  pas  vifible  qu’il  allure  ce  qu’il  ne  peut  fçavoir , 
lorfqu’il  jure  fur  fon  Dieu  que  le  fait  concernant  la 
groüefle  de  treize  mois  eft  vrai ,  8c  que  la  veuve  , 
depuis  la  mort  de  fon  mari  ,  n’a  vu  d’autre  homme 
que  fon  Médecin  ?  Avant  donc  que  de  croire  un  fait 
suffi  étrange  qu’une  groffeflè  de  treize  mois  ,  un 
Phylicien  raifonnable  doit  commencer  par  s’inter¬ 
roger  lui- même  ,  8c  fe  demander  fi  le  fait  ne  peur 
pas  s’interpréter  d’une  manière  naturelle  ? 

Commençons  par  préfumer  une  liaifon  de  fenti- 
mens  entre  la  femme  de  Freitagius  8c  Meifiier.  La 
Jeunelïe  de  l’un  8c  de  l’autre ,  la  douce  habitude  de 
vivre  fous  le  même  toit,  l’âge  déjà  avancé  du  mari 
font  autant  de  circonftances  qui  favorifent  cette  idée* 
Le  mariage  ,  contra&é  fubféquemment  entre  ces 
deux  jeunes  perfonnes,  ne  peut  que  la  confirmer. 
Suppolons,  d’une  autre  part,  que  la  veuve , aufïî-tôc 
après  la  mort  de  fon  mari ,  fe  foit  criie  groffe  fans 
l’être ,  8c  que ,  quelques  mois  après ,  elle  le  loit  de¬ 
venue  réellement,  pour  s’être  livrée  prématurément 
au  goût  qu’elle  avoit  pour  Meifner ,  dont  elle  devoir 
faire  fon  époux.  L’opinion  quelle  avoit  d’être  grofie 
dès  la  mort  de  Ion  mari ,  étoit  une  railbn  pour  dif¬ 
férer  la  célébration  du  mariage  convenu  entre  Meif¬ 
ner  de  elle.  L’accouchement,  par  l’évènement,  fe 
trouvant  trop  tardif  de  quatre  mois,  elle  a  profité, 
comme  elle  le  devoit ,  de  la  déclaration  qu’elle  avoit 
faite  à  Burkhard  fon  Médecin ,  de  foutenu  qu’elle 
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avoit  été  greffe  pendant  treize  mois.  Heifler  fait  bien 
une  partie  de  l'obje&àon  que  nous  faifons  ici,  &  il 
croit  y  avoir  répondu,  en  convenant  que,  cette  pre¬ 
mière  fois,  elle  pouvoir  avoir  des  railons  pour  donner 
le  change ,  &  îoutenir  fon  premier  dire.  Mais  que 
dira-t-on  ajoute  t-il ,  des  deux  autres  greffe ffes  de¬ 
puis fon  mariage  avec  Mei fier}  îl  ne  refait  plus  alors 
aucun  intérêt  de  tromper.  Eft-il  podîble  que  Heifter 
ne  Fait  pas  apperçu  cet  intérêt  ?  ïl  étoit  auffi  réel  que 
jamais.  N'y  avoit-il  pas  eu  des  murmures,  n’avoit- 
on  pas  accufé  Meifner  de  vivre  dans  la  plus  grande 
intimité  avec  la  veuve  de  Freitagius  ?  Les  héritiers  de 
celui-ci  n'avoient-ils  pas  voulu  attaquer  la  légitimité 
du  pofthume  ?  Croit-on  que  la  décihon  de  la  Faculté 
d'Helmftad  eût  fermé  entièrement  la  bouche  aux  inté- 
reffés  ?  Il  falloir  leur  impofer  hîence ,  &  il  n'y  avoit  pas 
de  meilleur  moyen  de  le  faire ,  que  de  donner ,  à  Fa- 
venir,  aux  groifeffesde  la  femme  de  Meifner,  Fap- 
parence  de  grofleffès  de  treize  mois.  On  ne  fçauroit 
difeonvenir  que  cette  explication  ne  foit  de  la  plus 
grande  hmpîici  té.  Néceffairementliée  à  Fordre  physi¬ 
que  ,  elle  ri  arien  que  de  très-conforme  à  Fordre  mo¬ 
ral,  &  h  la  décence  n'y  efl  pasrigoureufementconfer- 
vée ,  au  moins  ne  s'y  trouve-t-elle  point  bleflée  grave¬ 
ment.  Ici  tout  le  concilie  avec  la  raifon  -,  &  ,  dans  le  fy- 
ftème  de  Wagner  &  de  Heifter ,  tout  la  choque ,  tout 
la  révolte ,  &  il  n'y  a  rien  qui  ne  contrarie  les  obier- 
varions  de  tous  les  iiècles,  &  le  fentiment  des  plus 
Fages  Ecrivains  &  des  Obfervateurs  les  plus  éclairés. 
Faudra-  t-il  donc  que ,  par  refpeél  pour  un  Anatomifte 
de  grande  réputation ,  &  pour  ion  élève,  nous  nous 
foumettions  aveuglément  à  croire  plutôt  un  prodige 
(  mais  que  difons-nous  un  prodige  !  oui ,  &  un  pro- 
*dige  trois  fois  répété  dans  la  même  perfonne)  par 
préférence  à  une  chofe  très-naturelle,  très-poiïibîe 
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8c  qui  fe  trouve  parfaitement  d  accord  avec  îes  prin¬ 
cipes  de  la  Phy fique  8c  la  raifon  ?  Quoi ,  la  femme  de 
Meiiher  aura  porté  trois  enfans  confecutivementpen- 
dant  treize  mois  après  la  mort  de  fon  premier  mari? 
Il  vaudroit  autant  dire,  en  vérité,  que  le  foleil  a  ré¬ 
trogradé  trois  fois,  ou  que  les  fleuves  font ,  trois  fois , 
remontés  vers  leur  fource.  Cela  fuppofe  un  boule- 
verfement  dans  Tordre  de  la  nature,  dont  la  raifon 
eft  violemment  oftenfée ,  8c  à  Aidée  duquel  il  efl:  im- 
poffible  qu'elle  puifle  fe  prêter. 

Autorité  légale « 

Nous  ne  nous  fommes  pas  propofé  de  réfuter 
toutes  les  autorités  de  cette  efpèœ  que  nous  oppo- 
fent  les  Confultans  adverfes.  Elles  font  toutes  fl  dé- 
feétiieufes ,  que  Meilleurs  les  Jurifconfultes,  chargés 
de  la  défenfe  des  héritiers  de  Charles,  n'auront  pas 
bien  de  la  peine  à  les  anéantir.  Elles  ne  font  pas  du 
reffort  de  notre  miniftère*,  8c ,  fl  nous  entreprenons 
ici  d'en  combattre  une,  c'efl:  que,  dun  côté,  elle 
appartient  purement  à  la  Phyflque.  Nous  voulons 
parler  de  l'Arrêt  rapporté  par  du  Frefne ,  /.  des  Aud. 
Par.  1678,  tom .  1  pag.  71  o  ,  8c  que  nous  n'avons 
pas  encore  allez  réfuté  dans  notre  première  Conful- 
tation. 

Renée  de  Villeneuve,  quoique  cenfée  veniie  au 
monde  onze  mois  prefque  révolus  après  la  mort  du 
mari  de  la  mère ,  fut  déclarée  légitime  par  cet  Arrêt 
de  Grand'Chambre  du  Parlement  de  Paris,  rendu  le 
6  Septembre  1 65  3. 

On  expofa,  pour  la  mère,  qu'au  neuvième  mois 
de  fa  groflefle  elle  fentit  des  douleurs  pour  accoucher, 
8c  que ,  fl  fon  accouchement  fut  retardé  de  deux  mois 
par-delà ,  le  sèxe  de  l'enfant  8c  fa  foibleife ,  le  cha¬ 
grin  de  la  mère  8c  la  vieilleife  du  mari  en  avaient 
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été  caufe.  Mais ,  dans  notre  première  Confultation , 
pag .  n  &  il  j  nous  avons  fait  voir  que  toutes  ces 
caufes  prétendues  de  ratardement ,  loin  d’avoir  l’effet 
qu’on  leur  attribiie ,  en  ont  un  tout-à-fait  oppofé  ,  & 
qu'elles  tendent  toujours  à  faire  avancer  l'accouche¬ 
ment,  au  lieu  de  le  retarder.  Il  feroit  inutile  d’entrer, 
fur  cet  objet,  dans  une  plus  grande  explication ,  vu 
que ,  vers  la  fin  de  cette  réponfe ,  nous  aurons  occa- 
iion  d’en  dire  davantage. 

On  allégua  encore  aux  Juges  un  principe  très-faux  j 
fçavoir ,  que  la  naijfance  des  hommes  n  a  point  de 
tems  limité comme  celle  des  animaux  :  les  uns ,  di- 
foit-on,  naijfent  à  fept  mois  ^  les  autres  à  dix  j  à 
on^e,  A  dou^e  mois  la  naiffance  ejl  encore  pojjible. 
Et,  pour  appuyer  cette  doétrine,  on  citoit  Ariftote, 
Galien ,  Pline ,  Plutarque  ,  Avicenne ,  Averroez , 
Albert  le  Grand,  Riolan,  du  Laurens,  Fontanus, 
Schenkius. 

D’une  part,  la  bonne  idée  qui  fut  donnée  de  la 
fageffe  de  la  mère,  &  de  Fautre,  les  autorités  dont 
nous  parlons  déterminèrent  les  Juges.  Mais ,  des  Au¬ 
teurs  que  nous  venons  dénommer,  une  partie  éroient 
de  vieilles  Idoles  qu’encenfoit  la  crédulité  publique, 
Sc  l’autre  n’étoit  autre  choie  que  l’écho  de  leur  voix. 
Quelques-uns  aufii  étoient  mal  entendus ,  &  on  leur 
attribiioit  une  opinion  qu’ils  n’avoient  pas.  On  peut 
fe  convaincre,  par  exemple,  pag .  1 3 ,  14  &  1  5  de 
cette  Confultation ,  que ,  ni  Ariftote ,  ni  Galien ,  n’ont 
pas  donné  à  la  groilefie  plus  d’étendiie  que  le  com¬ 
mencement  du  onzième  mois.  Pag .  16 ,  20,  24 
&  29  j  nous  avons  prouvé  que  Pline,  Avicenne, 
•  Averroez  &  Schenkius ,  relativement  aux  abfurdités 
dont  leurs  ouvrages  font  remplis ,  étoient  indignes 
de  toute  conhdération  Sc  de  toute  confiance.  A  la 
page  2  p  8c  3 1 ,  on  a  vu  que  du  Laurens  &  Riolan 
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nont  fait  que  répéter  les  menlbnges  de  leurs  anciens 
8c  n  ont  eu  d  opinion  que  la  leur.  Pour  Fontanus  > 
pag.  70  ,  on  voit  que  c'eft  faulfement  que  les  défen- 
feurs  de  Renée  de  Villeneuve  lui  attribuèrent  l'opi¬ 
nion  des  longues  groftelfes ,  8c  qu'il  eft  du  fentiment 
contraire.  A  l'égard  de  Plutarque ,  l'avantage  qu'on 
prétendit  en  tirer  eft  uniquement  fondé  fur  ce  que,  de 
Hift.Philofoph .  il  dit  que  l'opinion  de  Timée  étoit 
que  le  part  pouvoit  fe  porter  dou^e  mois .  Cette  auto¬ 
rité  n'eft-elle  pas  bien  compétente  pour  pouvoir  fervit 
de  bafe  à  un  jugement  fur  une  queftion  de  la  plus 
grande  importance?  Daignerons-nous  parler  dfAîbert 
le  Grand  ?  Dans  le  petit  recueil  des  fecrets  donnés  fous 
fon  nom ,  Lyon  1752,  pag*.  3  5  ,  il  eft  dit  qu'il  arrive 
à  quelques  femmes  d3 accoucher  dans  le  dixième  le 
onfème  mois  3  &  meme  quelquefois. plus  tard *  Tout 
le  monde  fçait  ce  que  c'eft  que  ce  pitoyable  recueil , 
8c  quel  fond  on  doit  faire  fur  une  pareille  autorité. 
Si  l’on  veut  fe  donner  la  peine  de  revoir  les  articles 
de  cette  Confuîtation ,  auxquels  nous  venons  de  ren¬ 
voyer,  on  n'aura  nulle  peine  à  le  convaincre  que  la 
religion  des  Juges  fut  furprife  par  les  fauftes  alléga¬ 
tions  qui  furent  faites,  8c  par  l'infuffifance  des  auto» 
rités  dont  on  fe  fervit» 

M.  Petit ,  pag.  3  5  nous  parle  de  ce  Jugement  lous 
le  nom  de  Y  Arrétifte  (  c'eft  fans  doute  du  Freine  qu'il 
a  voulu  dire)  *,  puis,  à  la  page  39  ,  il  reparle  encore 
de  la  même  aftaire  fous  le  nom  de  M.  le  Nain ,  Avocat 
Général ,  dont  il  rapporte  les  paroles.  Mais, comme  il 
prend  la  précaution  de  ne  point  avertir  de  l'identité 
de  la  choie  comprife  dans  ces  deux  articles ,  qui  font 
féparés  par  pluheurs  autres ,  les  perfonnes  qui  ne  font 
point  au  fait  peuvent  très-bien  croire  qu'il  s’agit  de 
deux  Arrêts  différens ,  fur  deux  efpèces  de  même  na¬ 
ture,  d'autant,  qu'excepté  la  légitimité  accordée  au 
part  de  onze  mois ,  qui  eft  le  fait  eifentiel ,  les  çir- 
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confiances  préfentées  fous  le  nom  de  FArrétifle ,  8c 
fous  celui  de  M.  le  Nain,  ne  fe  refTemblent  point”, 
enforte  que  rien  n'eft  fi  facile  que  de  donner  dans 
ce  piège,  &  de  prendre, pour  double, un  objet  qui 
n'eft  que  (impie.  Si  cette  obfervation  (  ainfi  que  d'au¬ 
tres  que  nous  avons  faites,  ou  que  nous  ferons  dans 
la  fuite  )  n’eft  pas  fort  utile  à  éclaircir  le  fond  de  la 
quedion  ,  au  moins  prouve-t-elle  qu'on  à  fait  tout  ce 
qu'on  a  pu  pour  l'embrouiller. 

Après  avoir ,  par  la  répréfentation  des  textes ,  don¬ 
né  moyen  d  évaluer  les  autorités  qu’on  nous  oppofe, 
l'ordre,  que  nous  nousfommes  propofé,  demande  que 
nous  tenions  la  meme  conduite ,  par  rapport  aux 
Auteurs  qui  n'admettent  pas  les  enfans  à  la  légitimité, 
paflé  le  commencement  du  onzième  mois. 

Autorités  contre  les  longues  grojjijffes. 

Harve'e,  departu  y  pag.  260&  261,  Lond.  1  £5 1, 
dit  :  Il  y  a  eu  ici  y  depuis  peu  y  une  femme  qui  (  à  la 
connoiffance  de plufieurs perfonnes  )  a  porté  pendant 
fefe  mois  un  enfant  y  qu elle  a  fend  fe  remuer  ca 
&  là  pendant  plus  de  dix  _>  &  qu3 enfin  elle  a  mis 
au  monde  vivant ;  Mais  ces  fortes  de  çkofes  font  du 
nombre  de  celles  qui  arrivent  rarement.  C'efi  pour 
cela  que  S  pige  l  reprend  à  tort  le  Jurifconfulte  Ulpien  y 
de  ce  quil  n  a  voulu  admettre  à  la  légitimité  aucun 
enfant  né  après  le  dixième  mois.  En  effet  les  Loix  y 
ainfi  que  les  préceptes  des  Sciences  ne  peuvent  s' ap ~ 
pliquer  généralement  qu  aux  chofes  qui  font  dans  la 
règle  &  dans  V ordre.  Outre  cela  y  il  faut  convenir 
quil  y  a  beaucoup  de  femmes  rufees  &  trompeufes  y 
qui  y  pouffé  es  par  l3  appas  du  gain  y  ou  par  la  crainte 
îi3être  punies  ou  déshonorées  y  font  femblant  d3ètre 
greffes  y  &  fe  parjurent.  On  fiait  auffi  que  d3 autres 
fe  trompent  en  fe  croyant  greffes  fans  l3être , 

On  voit  bien  clairement  que,,  fi  rlaryée  ne  nie  pa£ 
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Phiftoire  qu'on  lui  a  faire  dune  groftefle  de  lèize 
mois,  il  n'en  eft  pas  moins  ferme  dans  fes  principes. 
Quoiqu'il  l'admette  à  titre  de  chofe  rare ,  cela  ne 
l'empêche  point  de  rejetter  les  longues  grofteftes*, 
8c ,  fuivant  ce  qu'il  établit  ici ,  il  eft  très-certain  que 
s’il  eût  été  conlulté  fur  notre  efpcce ,  il  n'eût  pas  pris 
la  défenfe  de  Renée.  M.  Petit,  pag.  25,  ne  laifte 
pas  de  le  mettre  au  nombre  de  ceux  qui  protègent 
les  accouchemens  tardifs.  îl  eft  vrai  qu'il  le  contente 
de  le  nommer ,  8c  n'en  cite  pas  un  mot. 

Thomas  Bartholin,  de  infolitis  partûsviis  difi 
fert.  nova  Hag<z  Comit .  1740.  Dans  cet  ouvrage  , 
Bartholin  ne  parle  point  des  grofteftes  ordinaires , 
mais  de  celle-la  feulement  où  les  enfans ,  morts  & 
putréfiés  dans  le  ventre  de  leur  mère,  font  fortis  par 
des  voies  extraordinaires ,  après  y  avoir  fait  un  léjour 
de  plufieurs  années ,  ou  bien  s'y  font  defsèchés  ou 
pétrifiés  fans  en  fortir.  Mais  Bartholin  n'entend  pas 
que  l'on  prenne  ces  cas  pour  de  longues  grofteftes. 
Il  dit ,  pag.  8  ,  Ni  dans  la  femme  dont  je  parle  j  ni 
dans  d3 autres  cas  femblables  que  l3 on  a  coutume  de 
faire  pajfer  pour  de  longues  groffejfes  on  ne  peut  pas 
dire  que  le  terme  de  V enfantement  foit  prolongé  ;  car 
la  grojfejfe  finit  au  moment  ou  l3 enfant  meurt  ;  &  un 
fœtus j  mort  dans  le  ventre  de  fa  mère j  ne  mérité  plus  h 
nom  de  part.  On  avoit  dit  à  Bartholin  que  les  enfans 
de  la  femme  dont  il  parle  avoient  remué  pendant 
quatre  années  dans  fon  ventre,  mais  il  n'en  veut  rien 
croire.  Je  ne  donne  pas  volontiers  dit-il,  dans  des 
hifioires  ainfi  faites  &  je  ri  y  ajoute  foi  ■,  qu autant 
que  fy  vois  un  degré  de  probabilité  fondé  fur  la 
rai  fon  &  fur  le  cours  ordinaire  de  la.  nature .  Il  attri¬ 
bue  le  mouvement,  quecroyoit  fentir  la  mère ,  à  des 
flatuolités ,  ou  bien  à  ce  que  les  violentes  douleurs 
Qu'elle  foufiroit  ne  lui  permettoient  pas  d'avoir  un 
ientiment  bien  net  du  mouvement  de  les  enfans.  Il 
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dit  de  plus,  pag.  14.  Je  crois  que  le  mouvement  Ima¬ 
ginaire  des  jumeaux  dépendoit  d'une  effervefcence 
d'humeurs  corrompues  dans  le  ventre  &  de  la  pour¬ 
riture  des  chairs  qui  fubfifia  jufquà  ce  qu  elles  fuf- 
fent  confommées  &  quil  ne  refiât  plus  que  les  os « 
Je  ne  vois  pas  d'autre  raifon  du  prétendu  prolonge¬ 
ment  de  grojfejje .  J'aime  mieux  la  régler  fur  le  terme 
ordinaire  j  que  d' adopter  le  fyfiéme  des  longues  grofi 
fejfes •  ••••  Puis,  pour  appuyer  Ton  dire,  il  cire  un 
paflàge  d’Hippocrate,  que  nous  avons  déjà  rapporté 
plus  haut ,  lib.  de  Nat.  puerL 

Si  quelques  femmes  ont  cru  porter  leur  enfant  plus 
de  dix  mois  ce  que  j'ai  fouvent  entendu  dire  voici 
comme  elles  induifent  en  erreur.  Lorfque  leur  matrice 
fe  gonfle j  à  l' occafion  des  jlatüofités  qui  fe  raffemblent 
dans  le  ventre  .  alors  elles  croient  être  groffes . 

Font  anus.  Colon.  Allobrog.  1613.  Cet  Auteur 
eft  regardé  par  M.  Petit ,  pag.  2  5  ,  comme  Partifan 
des  accouchemens  tardifs.  Mais  M.  Petit  fe  contente 
de  le  donner  pour  tel ,  fans  rapporter  de  preuve  de 
fon  artèrtion.  Il  eft:  vrai  que  Fontanus  femble  incliner 
d  abord  pour  ce  fentiment  *,  cependant  il  s’en,  faut 
bien  qu’il  finifte  par  y  demeurer  attaché.  Pag .  1 3  0 
de  fes  ouvrages ,  il  dit  :  Et  1* an  1601  y  les  excellent 
Docteurs  en  Médecine  de  Montpellier  j  Mejfieurs  Ha¬ 
cher  j  Varandelj  d'Orthoman  ,  &  Vincent  ont  at- 
tefiéj  par  écrit  que  noble  Dame  de  Cardes  _,  (a)  Lan¬ 
guedocienne  j  d'une  grande  chafieté a  mis  au  monde 
des  enfans  légitimes  aux  termes  de  douve  mois  de 
fefe  j  de  vingt  &  de  vingt- quatre  ;  &  l'an  1 607  j, 
M.  Boq  j  Docteur  en  Médecine  j  m'a  écrit  qu'il  lui 
avoit  parlé  à  Aramon  comme  elle  était  déjà  grojfe 
• de  vingt  -  quatre  mois Puifqu'il  n'y  a  point  de 


(  a  )  Cette  Dame  s’appellent  de  Cardet.  Fontanus  &  beaucoup  d’autres 
tjuï  en  ont  parlé  ont  corrompu  fon  nom.  Elle  étoit  de  Beaucaire, 
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terris  fixé  pour  V accouchement  fentiment  qui  paroît 
y  rai  j  à-caufe  des  hifioires  qui  atteflent  des  parts  à 
différens  termes  3  nous  pouvons  pourtant  répondre  j, 
conformément  au  fentiment  d’Hippocrate  3  que  les 
chofes  rares  &  infolites  ne  doivent  pas  être  comprifes 
dans  les  règles  de  l’art  ô  &  qu’elles  font  au-deffus  du 
fiavoir  humain „  Le  Juge  doit  3  dans  une  efpèce  par- 
ticulière  &  extraordinaire  s’enquérir  des  mœurs  &  de 
la  réputation  de  la  femme  qui  déclare  quelle  ejl  ac¬ 
couchée  au-delà  du  terme  ordinaire  &  accoutumé \  Hip¬ 
pocrate  a  dit  que  l’art  ne  roule  que  fur  les  chofes 
qui  arrivent  communément.  Concluons  donc  j  fuivant 
Hippocrate  •>  dans  l’autorité  de  qui  les  Juges  ont 
une  pleine  confiance  qu’aucun  enfant  ^  fuivant  la 
loi  de  la  nature  &  dans  la  pluralité  des  cas  ne 
peut  atteindre  le  onfième  mois  lunaire  de  conjonction  3 
&  que  cela  ne  peut  être  cenfé  arriver  qu  en  vertu  d’une 
erreur  de  calcul  de  la  part  d’une  femme . 

N’eft-il  pas  démontré ,  par  ce  pafiàge  >  que  fi  Fon- 
tanus  femme  fe  laifier  d’abord  entraîner  à  l’avis  des 
anciens ,  tels  que  Pline  &  Aulugelle  (  car  il  les  cite  ) 
on  voit  que  ce  n’eft  que  pour  ne  les  pas  contredire 
ouvertement ,  &  qu’en  dernier  lieu  il  établit ,  ainfi 
qu’Harvée ,  des  principes  tout-à-fait  oppoles  à  l’opi¬ 
nion  erronnée. 

Nous  ne  devons  pas  quitter  cet  article  fans  faire 
obferver  que  le  fait  rapporté  par  Fontanus  fur  la  dame 
de  Cardes ,  fe  trouve  à  la  page  34  de  la  cjueft.  import, 
de  M.  le  Bas,  fous  le  nom  de  Faber,  cite  par  Sennert. 
Cela  n’empêche  pas  M.  le  Bas  d’en  reparler  encore 
comme  d’une  chofe  neuve ,  à  la  page  94  de  fes  nouv. 
obferv.où  il  la  met  fous  le  nom  de  d’Orthoman ,  qui 
conta  le  fait  à  Peirefc,  Confeiller  au  Parlement  de  Pro¬ 
vence  ,  qu’il  vifitoit  comme  Malade.  Mais  M.  le  Bas 
dit  qu’il  confent  à  ne  pas  faire  ulàge  de  ce  fait.  Quelles 
que  foient  fes  intentions  à  cet  égard ,  il  eft  certain 


Confultation 

que  la  Comteffe  de  Cardes ,  qui  confuîtoit  les  Méde¬ 
cins  de  Montpellier  fur  Tes  grenelles  de  douze,  feize, 
vingt  &  vingt  -quatre  mois y  étoit  folle  fuivant  le 
témoignage  de  Saporta,  de  pluheurs  autres  Méde- 
cins  de  Montpellier  &  de  GalTendi  qui  a  écrit  la  vie 
de  Peirefc.  On  peut  voir  fur  cela  Bartholin ,  de  Info- 
litispartûs  viis 3 page  1 i . 

Jean  L  angius,  à  ce  que  prétend  M.  le  Bas  (pag.j  i 
de  fes  n.  obferv.  )  rapporte  un  accouchement  de  omqc 
mois .  Or,  dans  cet  Auteur,  Epiftol.  Médicinal.  39./?. 
738.  Francof.  1589.  on  ne  trouve  rien  moins  que  ce 
qu'annonce  M.  le  Bas.  Langius  y  raconte ,  à  un  de  fes 
amis ,  que,  faifant  route,  on  l'appelle  au  fecours  d'une 
femme  qui  fe  difoit  grolfe  de  douze  mois ,  fouftroit 
beaucoup  &  ne  pouvoir  accoucher.  Langius  pour  la 
confoîer  lui  dit  :  Soyeç  tranquille  ;  ne  vous  abandon - 
ne^point  au  défefpoir ;  V heure  de  votre  accouchement 3 
que  vous  n attende^p  lus  ^arrivera.  Les  Philofophes  & 
les  Poètes  n  ont  pas  fixé  feulement  V accouchement  au 
neuvième  mais  aufiji  au  onzième  mois.  Hippocrate  a 
appris  aux  Jurifconfultes  que  les  enfans  poflhumes 
peuvent  naître  au  dixième  mois  ^  &  Majfurius  a  dit 
que  L.  Papyrius  le  Préteur  a  accordé  la  pojfejfion 
des  biens  à  un  pofihume  que  fia  mère  déclaroit  avoir 
porté  treize  mois.  Qui  peut  difeonvenir  ,  d'après  ce 
palîàge,  que  c'eft  fe  joiier  des  Juges,  de  là  Partie  8c 
duPublic,  que  d’avancer  que  Langius,  à  l’endroit  cité, 
rapporte  un  accouchement  de  onze  mois.  Car  cet 
Auteur  ne  prétend  point  ici  établir  un  point  de  doc¬ 
trine.  Il  y  eft  même  apparent  qu'en  rapportant  à  là 
malade  des  exemples  d'accouchemens  tardifs ,  il  lui 
faifoit  un  menfonge  officieux,  dans  la  vile  de  lui 
donner  bonne  efperance. 

Amatus  Lusitanus ,  dit  M.  le  Bas,  au  même 
endroit  que  ci-delfus ,  appuie  le  récit  de  cette  hifioire 
(de  Langius)  parla  citation  P  un  autre  accouchement 

arrivé 


fur  une  Naijfance  tardive 1  y  ) 

arrive  au  même  terme  (  de  onze  mois)  dont  ÊfaJJa* 
yolafait  mention .  Voici  ce  que  dit  Amatus  Lufitâ^ 
nus,  curât,  medic.  cent.  i.  pag.  86.  Venet.  1557* 
Anne .  . . .  apres  avoir  foigneufement  remarqué  le  tems 
de  la  conception  accoucha ,  au  terme  de  dix  mois  trois 
jours  d'un  enfant  qu  elle  avoit  porté  ce  tems .  Un 
peu  plus  bas  il  ajoute:  Le  premier  enfant  d’ Hercule 
Duc  de  Ferrare ,  ejl  de  dix  mois ,  comme  tout  le  monde 
le  fait ,  &  comme  BraJJavola  le  rapporte .  Nous  {bru¬ 
mes  honteux,  pour  M.  le  Bas,  d'avoir  fî  fouvent  à  rele¬ 
ver ,  dirons-nous  fesméprifes ,  ou  Ton  infidélité  ?  Quoi 
qu'il  en  Toit,  il  efi:  certain  qu'à  l'en  croire,  Amatus 
Lufitanus  eft  pour  les  longues  grolfefies,  &  qu'à  con* 
fulter  cet  Auteur ,  il  efib  bien  réellement  pour  nous , 
puifqu'il  cite  l'exemple  de  deux  parts  dont  l'un  efi:  de 
dix  mois  trois  jours,  &  l’autre  de  dix  mois  feulement. 
Nous  devons  remarquer  qu'il  n'a  dû  en  faire  mention 
que  pareequ'il  les  a  regardés  comme  des  évènemens 
qui  etoient  nouveaux  pour  lui ,  &  extraordinaires. 

Caspari  Posneri  Geneantropologia ,  Ien* 
1692.  Tab.  31.  Pierre  d’ 'Aporie*  dit  cet  Auteur, 
djfure  qu  il  ejl  né  au  onfiême  mois ;  &^comme  de  pareils 
exemples ; font  rapportés par plujîeurs  Auteurs  dont  la 
plupart  font  Jufpecls  j  cela  a  excité  des  difputes  entre 
les  Scavans  _>  fur  le  véritable  fens  d} Hippocrate  & 
d'Arfiote.  Il  faut  fur  cela  confulter  Frédéric  Bona - 
yenture  j  François  Valeriola  Paul  Zacchia  AF 
phonfe  à  Carran^a  &  Henningius  Arnif&us .  Au  refte  > 
parmi  ceux  qui  reconnoijfent  des  parts  de  on^e  mois  , 
il  ny  en  a  peut-être  pas  un  qui  les  qualifie  de  parts 
que  l'on  voie  fouvent  &  qui  foient  conformes  aux 
loix  de  la  nature .  Pofner  peut -il  s'expliquer  d’une 
manière  plus  nette  &  plus  tonnelle  contre  les  accou- 
chemens  tardifs  ^  qu'en  renvoyant  fon  le&eur  à  cinq 
Auteurs  qui  ne  les  admettent  point ,  &  qu'en  difant 
que  le  témoignage  de  ceux  qui  les  admettent  efi: 

& 
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iufpeV ,  St  qu'ils  les  regardent  comme  hors  de  Tor¬ 
dre  naturel  ?M.  le  Bas  iThélîte  pourtant  pas  y  p  ag.  72. 
de  Tes  n.  obferv.  à  mettre  Pofner  au  rang  de  ceux 
qui  adoptent  les  grofleflès  de  onze  mois. 

Philippe  Verheyen.  Cet  Auteur,  dans  Ion  Anato¬ 
mie,  Brux.  1710,  tom.  2.  cap.  22.  pag.  382,  dif- 
cute  très-nettement  la  queftion ,  puis  conclut  dans 
les  termes  fuivans  :  Qu’il  demeure  donc  pour  réglé  & 
arreté  que  le  tems  le  plus  commun  de  la  gefiation  j 
pour  V  efpéce  humaine  ejl  de  neuf mois ,  un  peu  plus  , 
un  peu  moins  >  &  ,fi  je  puis  compter  fur  ce  que  j’ai 
ohfervé  &  fur  le  calcul  des  femmes  y  il  y  a  plutôt 
quelques  jours  de  manque  3  que  d'excédent. 

Joannes  Gothoîredüs  Bergerus  de 
naturâ  humanâ  cap.  de  partu  j  pag.  48  6. 

Car  ceux  qui  fuivent  Arifiote  &  Pline ,  &  qui  en. 
Conféquence  veulent  que  les  animaux  aient  un  tems 
marqué  pour  mettre  bas  3  &  que  l’homme  au  contraire 
n  en  ait  point  pour  naître  y  fe  fondent  fur  des  hypo - 
théfes  qui  n’ont  rien  de  certain ,  ou  furies fignes  trom¬ 
peurs  de  la  grojfejfe  &  prennent  le  change  par  des 
erreurs  de  ca.lcul  ;  enforteque  Zacchia  ,  dans  fa  pre¬ 
mière  quefiion  medico-légale  j  les  accufe  à  bon  droit 
d’être  des  menteurs.  En  cet  endroit  il  prouve  *  par  de 
folides  raifons  5  que  Dieu  a  fixé  un  terme  à  la  naif- 
fance  également  certain  pour  les  hommes  &  pour  les 
animaux ,  fcavoir  la  fin  du  neuvième  ou  le  commen¬ 
cement  du  dixième  mois  folaire  de  la  conception . 

&  les  parts  qui  fe  font  en  deçà ,  ou  au  delà  de  ces  limi¬ 
tes  5  font  cenfés  arriver  par  une  violence  extérieure , 
eu  par  une  maladie  interne  :  &  aucun  de  ceux-là  ne 
doit  être  réputé  conforme  à  l’ordre  de  la  nature. 

M.  Haller  ,  dans  Tes  notes  fur  les  prélevions  de 
Boerrhaave, tom.  5. part.  2. pag.  310.  s'explique  ainfï: 
J’eftime  que  les  parts  parfaits  de  orvqe  mois j  de  douqe , 
&  même  plus  font  très-rares  j  &  que  jamais  on  ne 
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doit  les  admettre  j  à  moins  qu'on  ne  trouve  une  caufe 
très-manifefie  de  retard  dans  une  maladie  de  langueur 
que  pourroit  avoir  la  mère _ 

Lalamantius.  In  Galenïlibr.  3.  de  diebus  decre~- 
tords  commentarii ,  Lugd.  1559.  Itb.  2.  Cet  Auteur 
agite ,  on  ne  peut  pas  mieux ,  la  queftion.  Il  cite  les 
Médecins  anciens ,  les  Poètes  3  les  Hiftoriens  >  les  Na* 
turaliftes,  &  finit  par  dire: 

Vousvoye^y  lecteur  y  combien  les  fentimens  font 
nombreux  &  partagés  fur  le  terme  de  la  naijfance  des 
hommes  y  &  la  durée  de  la  gefiation.  Quoiqu'on  puijfe 
dire  qu'on  auroît  b e foin  ynon  pas  d'un  Dieu  de  Car¬ 
ton  ,  mais  de  Dieu  meme  defeendu  du  ciel  pour  juger 
la  difpute  ÿ  j'oferai  cependant  dire  ce  que  je  penfe  v 
&y  autant  qu'il  me  fera  pofjïble  yje  conduirai  en  peu 
de  mots  y  fondé  fur  l' axiome  que  j'ai  cité  plus  haut 
d'après  Hippocrate  &  Galien  y  que  l'homme  y  de  meme 
que  les  animaux  y  a  fon  tems  fixé  pour  naître  y  &  que 
le  neuvième  mois  efi  le  terme  y  avant  x&  pajfé  lequel 
V accouchement  d'une  femme  ne  peut  plus  être  natu *»- 
rel  .Je  ne  voudrois  pas  cependant  pouffer  la  rigueur 
au  point  de  difeonvenir  que  quelque  fois  l' accouche¬ 
ment  ne  puijfe  précéder  ou  excéder  ce  terme  mais: 

d'un  peu  plus  ou  moins  de  jours  feulement . . &y 

quand  je  dis  le  neuvième  mois  ,  j'entends  le  mois 
fol  aire.  La  durée  de  la  grojfejfe  contient  deux  cens 
foixante~dix  jours  y pajfé  lequel  terme^  l' accouchement 
ne  feauroit  être  retardé  de  plufieurs  jours . 

Ludovicus  Bonacioli.  Enneas  muliebris  ex  Spa* 
ehio  y  pag .  138.  cap.  8.  Le  titre  du  chapitre  porte  * 
En  combien  de  mois  l'enfant  vient-il  au  monde  ?  Et 
l’Auteur  dit  tout  de  fuite.  Parmi  les  miracles  de  la 
nature  y  c'en  efi  un  bien  grand y  &  auquel  nul  autre 
ne  peut  fie  comparer  :  c'en  efi:  un  qui  excelle  par-def 
fus  tous  les  autres  y  qu  après  qu  elle  a  fermé  trè s-étroi¬ 
te  ment  l' orifice  de  la  matrice  y pendant le  cours  de  neuf 
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mois  ^  elle  l’ouvre  par  fon  propre  inftin$: ,  îorfque  le 

fœtus  a  acquis  fon  plus  haut  degré  de  perfection . 

Joannes  Ruffius  ex  Spachio.  De  légitima  partus 
tempore.  C’eft  auffi  le  titre  du  chapitre,  page  174* 
Le  neuvième  mois  étant  prêt  d3  arriver  j  la  nourriture 
commence  cl  manquer  à  V enfant  dans  le  ventre  de 
fa  mère ,  à  caufe  du  volume  qu'il  a  acquis . 

Levinus  Lemmius  de  occuitis  naturæ  miracuîis 
Francof.  1  ($04,  Au  refie  il  y  en  a  plufieurs  qui après 
avoir pajfé  le  neuvième  mois  révolu  ^  arrivent jufqu'au 
dixième ,  Ce  font  ceux  qu  Hippocrate  appelle  parts  de 
dix  mois  forf que  le  dixième  mois  lunaire  efi  commencé 
&  non  fini.  Or  ce  mois  lunaire  efi  de  vingt-huit jours. 

Mercuri alis  Pifana pr&lecliones  Francof  1602. 
pag.  525  &  3 16.  Cet  Auteur  difeute  très-amplement 
&  très-clairement  la  queftion ,  St  finit  le  chapitre  par 
ces  paroles  bien  remarquables  St  bien  précifes.  Ce 
qu  Avicenne  &  d'autres  anciens  Auteurs  rapportent 
fur  les  parts  de  on^e  y  de  dou^e  &  de  quatorze  mois  efi 
fabuleux  ou  bien  il  faut  dire  que  les  femmes  fe  font 
trompées  par  l'interception  du  flux  périodique  qui  s' ar¬ 
rête  quelquefois  che ^  celles  qui  ne  font  point  grojfes  ; 
&  cela  jufqu'au  fécond  &  troifième  mois  avant  la  con¬ 
ception  ;  ou  bien  ces  grojfejjes  prolongées  font  un flra - 
tagème  inventé  par  des  Médecins  qui  veulent  mettre 
à  couvert  la  réputation  d'une  femme .  Et  _>  quoique 
l' Empereur  Adrien  ait  admis,  les  parts  de  onqe  mois  a 
la  légitimité y  contre  l'avis  des  J urifconfulte s  dont  Plu¬ 
tarque fait  mention  dans  fon  Alcibiade yfentïment  qui 
a  été  confirmé  dans  la  faite  par  J u ftipâeny  par  Ulpien;  il 
ne faut pas  croire  pour  cela  qu'ilnaiffe  fouventdes  parts 
retardés  touchant  le f quels  Arifiote  a  dit  ou  qu'ils 
n'exjflent  pas  dans  la  nature  j  ou  qu'ils  n'ont  point 
fie- 

Mercatus  de  fterilium  &  pr&gnantium  affeclibus 
F emu  1 6 1  pag .  331,332$:  333,11  tient  force* 
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ment  pour  le  fentiment  d'Hippocrate  dont  il  inter»» 
prête  très-nettement  tous  les  pa(Tages  relatifs  à  la 
matière  quil  traite.  Il  finit  par  dire  :  Je  penfe  bien  que 
quelquefois  foit  à  caufe  de  F  excès  de  nourriture  dont 
le  fœtus  forme  fon  accroiffement  j  foit  parce  que  la. 
mere  fera  fatiguée ,  ou  d'une  compléxion  trop  foible  , 
V  accouchement  pourra  être  retardé  de  plufieurs jours  ; 
mais  cela  ef  très-rare  &  peut  paffer  pour  un  prodige. 
Et  Hippocrate  j  lib.  de  nat.pueri ,  nie  que  la  grojfejfe 
puijfe paffer  plus  de  dix  mois ,  &  s'exprime  ainfi ..... 
Nous  ne  tranferirons  pas  le  paffage  d'Hippocrate  par- 
ceque  nous  l'avons  cité  au  commencement  de  cette 
Confultation.  Nous  finirons  feulement  par  obferver 
que  Mercatus  fuit  le  calcul  d'Hippocrate  ,  &  ne 
compte  que  quarante  femaines  dans  les  dix  mois ,  qui 
font  deux  cens  quatre-vingts  jours,  ou  neuf  mois  dix 
jours ,  &  même  quelques  jours  de  moins  il  l'on 
compte  par  mois  lunaires. 

Perdulcis,  Lug.  1649.  Phyfiol. lib.  i.cap.  7. 
pag.  117.  Le  terme  le  plus  favorable  ef  celui  de  neuf 
mois .  Hippocrate ,  dans  fon  livre  de  carnibus.,  le  fixe 
a  deux  cens  quatre-vingts  jours  &  dans  celui  de  oéti- 
meftri  partu  à  quarante  femaines  ce  qui  répond  à. 
dix  mois  lunaires.  Quelquefois  la  groffejfe  peut  s'éten¬ 
dre  jufqu'à  dix  mois .  C'efi  le  plus  long  terme  qu'ait 
fixé  Hippocrate  j  fur  l'autorité  duquel  les  Jurifconful - 
tes  ont  arrêté  qu' après  dix  tnois  ■,  le  part  ne  feroit 
pas  admiffible  à  fuccéder .  C'efi  pour  cela  que  Jufii- 
nien^dans  lanovelle  39  a  décidé  que  la  grojfeffe  ne 
pouvoir  pas  s'étendre  jufqu  au  onzième  mois .  On  ne 
doit  pas  adapter  le  fentiment  d' Arifiote  ni  d' Aulu- 
gelle ,  qui  étendent  la  grojfejfe  jufqu'à  on-qe  mois  à 
moins  que  l'on  n'entende  le  commencement  &  non  la 
fin  de  ce  mois .  On  voit  ici  que  Pardoux  eft  précifé- 
ment  du  fentiment  d'Ariftote,  quoiqu'il  n'ait  pas 
compris  le  fens  de  fes  paroles  3  car  nous  avons  démon- 
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tré  que  ce  Philofophe  n  entend  parler  que  du  com¬ 
mencement  du  onzième  mois. 

Fernel.  Par.  i  567.  Phyftol.  lib.  7.  pag.  170.  Le 
fœtus  y  vers  le  neuvième  mois  devenu  plus  grand  y 
ayant  3  comme  je  Lai  dit  -,  h c  foin  d3  une  plus  copieufe 
nourriture  ■>  ne  peut  plus  foujfrir  d3être  renfermé  dans 
le  ventre  de  fa  mère . 

Etmuller,  Francof.ad  Moenum  1 688.  Toml.  de^ 
Iæfione  partus.  Quant  au  terme  de  la  grojfejfe le  fœtus 
doit  voir  le  jour  au  neuvième  mois  finiffant ,  ou  au : 
commencement  du  dixième .  Ceux  qui  naiffent  à  ce 
terme  font  légitimes  &  viables . 

Felicis  Plateri  praxis medica Bafil.  1625* 
pag.  440.  Non  feulement  le  part  de  dix  mois  y  mais 
auffi  celui  de  feptefl  légitime .  Mais  ^fi  le  fœtus pajfe 
le  terme  de  dix  mois  qui  eft  le  terme  naturel ,  &  ou 
fe  doit  faire  V enfantement ,  &  que ^  parvenu  à  matu¬ 
rité  j  il  ne  fe  montre  pas  au  jour  j,  ou  que  la  matrice 
contienne  une  môle  y  b  qu  elle  ne  forte  point ,  cela  ne 
mérite  pas  le  nom  de  part . 

De  Barre  ,  de  veri  partus  terminïs  Lugd.  i666> 
L’Auteur  explique  3  avec  le  plus  grand  détail ,  la  doc¬ 
trine  d’Hppocrate  fur  le  terme  de  l’enfantement,  8c 
tient  fermement  pour  le  Prince  de  la  Médecine. 
C’eft  tout  dire  qu’à  la  fin  du  Précis  qui  eft  à  la  tête 
de  l’ouvrage ,  il  s’exprime  ainfi  :  Au  rejle  le  terme  de 
V  enfantement  &  celui  de  la  gefiaiion  ne  font  point  le 
meme  ■>  &  la  raifon  en  efi  que  le  terme  de  V enfante¬ 
ment  ne  pajfe  jamais  le  dixième  mois  jfcavoir  deux 
cens  quatre-vingts  jours  au  lieu  que  le  tems  de  lagefi 
tation  va  plus  loin  ,  &  s3 étend  fbuvent  jujquà  plu - 
fieurs  années  yb  que  les  fœtus  qui  refient  dans  le  ventre 
de  la  mère  plus  de  deux  cens  quatre-vingts  jours  ou 
< viennent  au  monde  morts  j  ou  j  s3  ils  font  retenus  dans 
le  ventre  j  s3 y  putréfient  y  ou  s3 y  defsèchent  %oubkm 
enfin  périjfent  avec  leur  mère% 


fur  une  Nazffance  tardive . 

Roderici  a  Castro  medicus  politicus  ^  Ham- 
hirgi  i<5 14.  lib.  4.  cap .  12.  pag.  262.  L'Auteur  cite 
un  ouvrage  qu'il  a  compofé  antérieurement,  &  dit: 
Nouspenfons  très -fermement  que  le  part  légitime  ne 
yient  que  dans  le  feptième  le  neuvième  &  le  dixiéme 
mois .  Ceux  qui  j  en  cas  d’abfence  du  mari ,  viennent 
plus  tôt  ou  plus  tard  j  font  illégitimes comme  nous  Va* 
vous  fait  voir  plus  amplement  dans  V ouvrage  indi¬ 
qué  plus  haut.  Or  cet  ouvrage  eft  intitulé  :  De  naturâ 
mulierum  Hamburgi.  1605  ,  dans  lequel  lib .  4. 
cap.  3.  pag.  108.  il  explique  le  fentiment  d'Hippo  ¬ 
crate  avec  la  plus  grande  clarté.  Le  paflàge  eft  trop 
long  pour  pouvoir  être  rapporté. 

Tardin.  Difquiftio  me  die  a  j  de  eâ  quA  undecimo 
menfepeperit ,  Turnoni  1 640.  Nous  avons,  dès  la  page 
1  3  ,  annoncé  cette  diftertation  qui  eft  fi  claire ,  fi  fim- 
ple ,  fi  précife  &  fi  concluante ,  qu’après  en  avoir  fait 
leébure ,  on  ne  peut  pas  avoir  le  moindre  doute  fur 
la  manière  dont  a  penfé  Hippocrate  fur  le  terme  de 
la  groflefie.  Ceux  qui  ne  voudront  pas  la  parcourir 
toute  entière ,  pourront  fe  contenter  de  lire  depuis 
la  page  16 ,  jufqu'à  la  page  22,  inclufivement. 

Nicolaï  Hobokeni  anatomia  fecundinA  humana 
cum  annexo  fpicilegio  epifiolarum .  Traj .  ad  Rhen . 
1669.  pag.  87.  Il  prétend,  à  propos  des  parts  de 
onze ,  de  douze  mois  &  au-delà  ,  que  ce  que  l'on 
dit  feulement  du  dixième  doit  être  réformé  par  la 
différence  qui  fe  trouve  entre  la  manière  de  calcu¬ 
ler  des  Anciens  &  la  notre  :  puis  il  ajoute. ....  Ce 
que  l'on  dit  du  onzième  mois  &  au-delà  doit  être 
rejetté par  les  perfonnes  f âges ,  comme  quelque  chofe 
de  fabuleux  de  chimérique ,  d'illu foire  &  de  mau * 
vaife  foi . Bien  plus ,  lé  audace  téméraire  de  cer¬ 

tains  Médecins  efl  fouvent  portée  à  tel  points  que 
pouffé  s  par  la  foif de  l'or  &  du  gain  qui  peut  leur  en 
revenir  j  ils  aimeront  mieux  j  pour  mettre  à  couvert 
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V honneur  &  la  réputation  dé  une  femme  d'importance  j 
fe  livrer  à  une  opinion  erronée  que  de  protéger  là, 
vérité  pour  laquelle  reclame  V expérience  &  leur pro* 
pre  confidence. 

Ortlob.  Diiïèrt.  Anatomico-Phyfiol.  Lipfiæ,i  697. 
Comme  je  me  perfuade  d peine  que  le  terme  de  la  naifi 
fance  foitfixé  à  un  infant  que  l'on  doive  nécejfaire - 
ment  atteindre  , fansjajnais  le  pajfer ;  je  penfe  quil 
y  a  plufieurs  caufes  quiy  en  retenant  plus  long-tems 
le  fœtus  dans  la  matrice  j  éloignent  V accouchement  j 
ou  bien  V avancent  d} une  ou  deux  femaines  jfans  que 
Vun  de  ces  cas  puijfle  pajfler  pour  un  avortement ,  ni 
autre  pour  un  accouchement  contre  nature .  Le  terme 
le  plus  commun  &  le  véritable  s3  il  en  faut  croire  lé  ex- 
périence  ,  efl  d3 environ  neuf  mois  jfi  Von  compte  par 
mois  folaires  ,  qui  font  de  trente  jours ,  &  non  par 
mois  lunaires  qui  ne  font  que  de  vingt-huit .  Car ,  de 
ces  derniers  ,  il  enfaudroit  dix.  Si  donc  on  veut  comp¬ 
ter  par  femaines  ^  V accouchement  ne  fe  fera  guère 
avant  la  trente-huitième  &  ré  ira  guère  plus  loin  que 
la  quarantième  pourvu  que  V enfant  foit  légitimée 
&  non  de  contrebande  &  trop  tardif 

Dolæus.  Encyclopdtdia  medica Franco  fi  ad Moe- 
num  1684.  L’Auteur ,  pag.  935  8c  9  3  6  de  cet  ou¬ 
vrage,  s’exprime  aiu  fi  :  Le  tems  fixé  pour  la  naiffance 
de  V homme ,  par  prefque  tous  les  Médecins  j  efl  la 
fin  du  neuvième  mois  de  grojfejfe ,  chofe  dont  la  vérité 
s3  obferve  toujours  ;  que  le  fœtus foit  vivant  j  ou  mort . 

Wedelius  ,  Phyfiolog.  reform.  lenat.  1688.  pag, 
61 2.  n°.  1.  s’explique  dans  les  termes  les  plus  clairs 
8c  les  plus  précis.  Le  fœtus  humain  a  >pour  naître ,  un 
tems  fixe  &  déterminé .  C  efl  ici  qié on  peut  appliquer  : 

Efl  modus  in  rebus  ;  funt  certi  denique  fines: 

Quos  ultra  citraque  nequit  confiftere  reclum, 

La  durée  de  la  grojfejfe  efl  donc  de  deux  cens  quatre- 

vingts 


fur  une  Naijfance  tardive.  8  H 

Vingt  jours  j  ou  quarante  femaines ,  neuf  mois  dix 
jours ,  en  les  comptant  pour  trente  jours  comme  Hip¬ 
pocrate.  Tout  cela  fait  trente-neuf  femaines  complet - 
tes  :  en  forte  que  V  accouchement  Je  fait  précifément 
dans  le  cours  _,ou  à  la  fin  de  la  quarantième  femaine  * 
&  quoique  cela  fie  fajfe  avec  latitude  d'un  jour  oit 
deux  s  ce  n'efi  pas  chofe  importante .  Wedelius  parle 
enfuite  du  fœtus  viable  à  fept  mois,  puis  ajoute..... 
On  ne  doit  pas  écouter  ceux  qui  difent  que  Von  peut 
avoir  une  naijfance  prématurée  fc avoir  *  à  cinq  ou 
fix  mois ,  ou  tardive  tomme  à  on'je  3  à  doïi^e  3  à  fei^e 
&  plus  j  erreur  dont  Hippocrate  explique  la  caufe - 
Tel  efi  mon  fentiment  quoi  qu'en  puijfe  p  enfer  S  pi- 
gel ,  dans  fa  lettre  fur  V incertitude  du  tems  de  l3 accou¬ 
chement  &  malgré  ce  que  d'autres  en  ont  écrit. 

Il  n'efi:  pas  facile  de  trouver  deux  Auteurs  qui  s'ex¬ 
pliquent  avec  autant  de  netteté,  de  force  &  de  pré- 
cifion  que  Wedelius  dont  nous  parlons,  &  Dolæus 
dont  nous  venons  de  parler.  Celui-ci  effc  ftriéte ,  8c 
tient  rigoureufement  pour  la  fin  du  neuvième  mois  3 
Wedelius  n'accorde  pas  plus  d'un  jour  ou  deux  par- 
delà  la  quarantième  femaine.  Cela  n'a  point  empêché 
M.  le  Bas  d'avancer ,  pag.  70.  de  fes  mobferv.  que 
Dolæus ,  après  avoit  fixé  le  terme  de  la  naijfance  à 
neuf  mois  l'étend  enfuite  ainfi  que  Wedelius  :  ni  de 
dire,  pag.  72,  que  Spigel „  Cyprian  &  DoUus  font 
du  même  fentiment.  Si  Ton  veut  reporter  les  yeux  aux 

Eages  31  &  3  8  de  cette  conlultation ,  on  verra  d’a- 
ord  que  Spigel  efi:  partlfan  des  longues  grofTefifes , 
S c  que  Cyprianus  n'articule  rien  du  tout  furie  terme 
de  la  groUeffe  d'où  l'on  puilfe  inférer  qu'il  ait  pris 
parti  pour  ou  contre.  Que  prétend  donc  faire  M.  le 
Bas  avec  ces  infidélités  ?  A-t-il  efpéré  que  tout  ce  qu'il 
a  témérairement  avancé  ne  feroit  point  relevé ,  8c 
que  fa  caufe ,  à  force  d'être  fouteniie  par  de  faufifes 
*ffertions>  en  deviendroit  meilleure  ? 

Bs 


8  z  Confultation 

DiemerêRoek:  Anatome  corp »  hum .  Vitra j.  1 6j%i 
Il  n'y  a  point  d'Auteur  qui  s'explique  avec  plus  de 
force  de  raifonnement  >  ni  en  même  tems  avec  plus 
de  préci/îon  que  celui-ci.  Le  palïage  que  nous  allons 
en  rapporter >  fuffiroit  feuî  pour  guérir  de  l'opinion 
des  longues  grofTefTes.  On  le  trouve,  Tom.  I.  pag ; 
376  &  377.  Diemerbroek ,  après  avoir  rapporté  le 
fentiment  des  Auteurs  qui  protègent  les  longues  grof- 
fefles,  mais  Ipécialement  celui  de  Pline,  Avicenne 
&  Schenkius,  dit,  Mais  toutes  ces  hifioires  font  vui- 
des  de  fens  &  ne  font  fondées  fur  aucunes  bonnes 
raifons  ,  ni  aucunes  obfervations  fures  {mais  feule¬ 
ment  fur  des  rapports  de  femmelettes  )  auxquels  cer¬ 
tains  fi  av  ans  ont  donné  la  torture  3  pour  leur  faire 
prendre  un  air  de  vraifemb lance*  Mais  comme  je 
tiens  pour  très-certain  que  le  terme  de  neuf  mois  peut 
être  prolongé  de  quelque  peu  de  jours  ;  je  regarde 
aujfi  comme  incroyable  que  ce  retardpuijfe  aller juf qu’à 
un  mois  ,  ni ,  à  plus  forte  raifon  à  plufieurs  \  d’au¬ 
tant  que  dans  chaque  individu  de  femme  j  l’augmen¬ 
tation  de  la  chaleur  3  dont  je  parlerai  dans  la  fuite 
ne  peut  fe  communiquer  au  fœtus  que  pendant  neuf 
mois  :  pajfé  lequel  terme  ^  il  a  befoin  d’être  rafraîchi 
par  la  refpiration  ;  &  c  efi  pour  cette  raifon  qu’il  tombe 
dans  la  néceffité  de  voir  le  jour*  Il  efi  manifefie  que 
les  protecteurs  des  longues  grojfejjes  ont  trop  préci¬ 
pité  leur  jugement  fur  le  récitées  femmes *  Car  tout 
confidèré  s  il  y  a  quelque  anguille  fous  roche  _>  ou  trom¬ 
perie  de  la  part  de  la  femme  ou  bien  erreur  de  cal¬ 
cul  :  tromperie  y  fi  une  femme  qui  a  perdu  fon  mari  $ 
refiant  fans  enfans  ,  a  commerce  avec  un  autre  hom¬ 
me  dont  elle  devient  gtojfe ,  dans  la  vue  de  jouir  de  la 
fuccejfion  &  des  biens  du  défunt:  alors  elle  lui  attribue 
.  un  enfant  dont  elle  accouche  à  onye  j  dou^e  treize  ^ 
ou  quatorze  mois  après  fa  mort  :  efpèce  de  malice 
qui  efi  fi  commune  ^  que  les  tribunaux  de  toute  la. 
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terre  en  retentijfent.  Et  voilà  la  raifon  pour  laquelle: 
t es  fortes  d  accouchemens  tardifs  ri arrivent  qu’à  des 
yeuves  j  &  tres-rarement  aux  femmes  qui  vivent  en 
parfaite  union  avec  leurs  maris ,  D’une  autre  part  * 
la  chofe  peut  arriver  par  erreur  de  calcul  3  parceque 
les  femmes  ont  coutume  de  dater  leur  grojfejfe  de  la 
première  fois  que  V évacuation  menflr'ùelle  fe  fuppri - 
me»  Mais  il  peut  arriver  que  cette  fupprejjion  arrive  x 
&  dure  deux  ou  trois  mois  ayant  la  conception  ,  pour 
une  autre  caufe  que  celle  de  la  grojfejfe .  Alors*,  fi  une 
femme  date  de  l’époque  de  la  fupprejjion ,  elle  fe  trom¬ 
pera  &  cette  erreur  innocente  fera  croire  que  l’enfant 
qfi  venu  au  onzième  ou  douzième  mois  y pendant  qu’il 
efi  né  réellement  à  neuf  mois,  Arifiote  à  l’endroit' 
que  j’ai  cité  >penfe  que  le  gonflement  du  ventre  peut 
induire  à  la  meme  erreur .  Les  femmes ,  dit-il*,  ignorent 
le  commencement  de  leur  groflèfle  fi ,  leur  matrice 
s'étant  tuméfiée comme  il  arrive  fouvent ,  elles 
fe  mettent  dans  le  cas  de  concevoir,  &  conçoivent 
efïe&ivement  -,  elles  croient  qu'il  faut  dater  leur  grof» 
iefîe  du  tems  ou.  elles  en  ont  eu  des  lignes  appareils» 
NenteruSj  Fundamenta  Medicinæ ,  Argentor» 
lyiS.pag.  6 3.  cap.  de  Partu.  Le  tems  ordinaire  de- 
l’ enfantement  efi  la  fin  du  neuvième  mois  folaire ,  ou 
du  dixième  mois  lunaire  ;  quoiqu’on  trouve  auffi  des 
parts  de  fept  mois  ,  qui  cependant  portent  toujours 
des  marques  imperfection. 

Go  ve  Y  de  partu  tum  naturali ,  tum  violent  0,  Fran« 
cof.  ad  Moen.  1715).  pag.  1 04.  Quant  au  tems  ou  le 
fœtus  efi  cenfé  avoir  acquis  fa  maturité  c’ efi  celui  de 
neuf  mois  complets  ;  car  3  fi  l’ enfant  vient  dès  le  terme 
de  fept  ou  huit  mois  j  cela  veut  dire  qu’il  n’a  pas  reçu, 
le  dernier  degré  de  perfection*) 

Wateri  Phyfiologia  experimentalis,  Wittember- 
gæ,  171 2.  pag.  728.  queft.  6.  Arifiote  &  fes f éclateurs 
difent  que  les  animaux  ont  un  tems  fixe  pour  la  naifi 
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fiance ,  &  que  celui  des  hommes  ejl  incertain  *  mais  ils 
le  difent  trompés  parles  figues  équivoques  de  la  concep¬ 
tion  par  les  faux  calculs  5  &  par  les  faux  rapports  des 
femmes r,  Mais  aujourd’hui  il  efi prouvé  que  le  terme  de 
la  naijfance  n  efi  pas  moins  déterminé  par  le  Créa¬ 
teur  pour  les  hommes ,  que  pour  les  animaux .  Ce  terme 
ne  peut  ni  anticiper ,  ni  être  retardé ,  fins  danger 
pour  la  fanté  de  l’enfant .  Il  arrive  à  la  fin  du  neu¬ 
vième  mois  j  ou  au  commencement  du  dixième  avec 

une  extenfion  de  quelques  jours . Mais  l’ ob fer- 

yation  de  toutes  les  nations  continuée  depuis  tant 
de  fié  clés  y  établit  que  la  naijfance  arrive  naturelle¬ 
ment  &  ordinairement  vers  la  fin  du  neuvième  mois * 
Schelameri  ars  medendi  univerfa,  Wifmariæ  & 
Lipfiæ,  1747.  vol.  l.pag.  247.  Le  terme  de  la  grof- 
fejfe  efi  fixé ^  vers  la  fin  du  neuvième  mois  &  le 
commencement  du  dixième .  C’efl-là  que  finiffent  les 
quarante-huit  femaines  que ,  par  un  calcul  reçu  de 
tout  le  monde  ,  j’adopte  à  Limitation  des  anciens 
Hippocrate  dit  j  le  fœtus  vient  au  monde  après  neuf 
ynois  &  dix  jours ,  ce  qui  contient  exaéfcement  un 
nombre  de  femaines.  Cependant >  qu’il  y  ait  un  ou 
deux  jours  de  plus  ou  de  moins ,  je  l’ accorderai  volon¬ 
tiers  _>  aux  femmes  même  qui  fe  piquent  de  prédire  au 
jufie  le  jour  où  elles  doivent  accoucher . 

DeusingitJvS  ,  dans  une  lettre  adreflée  à  Thomas 
Bartholin  3  8r  inférée  dans  les  centuries  de  ce  der¬ 
nier  3  HagACom.it .  1740.  Centur .  4 .pag.  128,  dit, 
en  parlant  du  terme  de  l'accouchement  :  Je  crois  que 
ce  moment  incertain  doit  plutôt  être  rejferré  dans  le 
cours  du  dixième  mois ,  qu’étendu  au-delà.  Il  ajoute , 
pag.  1  3  1  .Ce  n’efi  pas  fans  fondement  que  3  tout  con¬ 
fédéré  ilme  femble  qu  à  grande  peine  un  enfant  peut 
être  porté  au-delà  du  tems  fixé  par  Zaçchia  j  qui  efi 
dix  jours  par-delà  dix  mois , 

Hâmeerge r?  Phyfiologia medica 3  Jenæ,  1751* 


fur  une  NaiJJance  tardive.  S  j 


f&g»  7§°  Pour  qu  un  part  joit  bien  naturel y  il  faut 
quil  vienne  au  monde  le  plus  près  quil  foit  po  jjible 
de  la  fin  du  neuvième  mois. 

Roederer  ,  Elementa  artis  obfietricUj  Gotting&j 
ï  753  'Pag*  47*  Titulo  Theoria partis.  L'Auteur  s'ex¬ 
plique  ainfî.  Il  n  e fi  donné  à  perfonne  de  pouvoir  expli¬ 
quer  pourquoi  P  accouchement  arrive  à  la fin  du  neuviè¬ 
me  mois  fiolaire.  Nous  n3  avons  pas  la  connoijjance  des 
caufies  qui  déterminent  le  période  de  la  naïffance  j  par¬ 
ce  que  nous  ne  pouvons  pas  calculer  le  rapport  des  for¬ 
ces  avec  les  réfifiances. 

La  F  aculté'  de  Leipsick.  On  peut  revoir  ce  qu'aux 
pages  43 , 44  &  45  nous  avons  remarqué  au  fujet  de 
deux  Décrets  ou  Jugemens  de  cette  Faculté ,  dont 
l’un  accorde  la  légitimité  à  un  part  d'un  an  treize 
jours ,  &  l’autre  la  refufe  à  celui  qui  n'a  que  dix  mois 
neuf  jours.  Il  eft  inutile  de  répéter  ici  ce  que  nous  en 
avons  dit.  Nous  nous  contenterons  d’ajouter  qu'il  eft 
contre  toute  apparence  que  ces  deux  décidons  ,  don¬ 
nées  à  ftx  ans  &  demi  de  diftance  l’une  de  l'autre ,  & 
auili  contradictoires  qu’elles  le  font,  aient  été  pro¬ 
noncées  par  les  mêmes  Docteurs.  Perfonne  ne  peut 
nier  que  celle  qui  accorde  la  légitimité  au  part  de 
douze  mois  treize  jours,  eft  contre  toutes  les  règles* 
&  que  par  conféquent  celle  qui  doit  iui^ifter  eft 
celle  dont  nous  nous  autorifons. 

Henningius-Arnisæus  ,  que  nous  allions  oublier, 
eft ,  de  tous  les  Auteurs ,  celui  dont  M.  ie  Bas  a  feu 
tirer  le  meilleur  parti ,  ck  cela  par  un  ftratagème  tout- 
à-fait  nouveau ,  mais  cependant  bien  (impie  ,  dons 
voici  tout  le  myftère.  Pag.  4.1  de  faConlult.  import, 
il  dit ,  d’une  part  :  Henningius  fait  entendre  quil  ne 
peut  y  avoir  abfolument  un  terme  préfix  pour  P  accou¬ 
chement.  D’une  autre  part,  à  la  page  5  2,  il  nomme  plu* 
Leurs  Auteurs  qui ,  fuivantîui,  admettent  des  grof* 
(elfes  de  onze  mois ,  &  gliife  adroitement ,  dans  cette 
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lifte,  Àmifkus:  au  moyen  de  quoi,  cette  moitié  du 
nom  de  P  Auteur  fe  trouve  fépatée  de  Fautre  par  une 
diftance  de  dix  pages.  Ii  eft  vrai  que  le  mal  eft  pref* 
que  réparé  à  la  page  5  2  ,  &  qu’  Henningius  s  y  trouve 
Un  peu  rapproché  d 'Arnif&us  j  mais  non  pas  pourtant 
aftez  pour  que  les  deux  moitiés  puiffent  fe  rejoindre  , 
puifque  M.  le  Bas  a  nommé, entre-deux, plufteurs  Au¬ 
teurs  ,  qu'il  dit  (  quoique  fauftemçnt  )  tenir  pour  les 
longues  grofteftes:  car  fans  parler  j  pourfuit-il  , 
d’Arnifæus,  de  Spéronius  de  Barre  de  Dodomus  ± 
d’Henningius  ,  écoutons  ce  que  difent  les  plus  mo¬ 
dernes  j  &c.  On  voit  qu’ici  âlArniJczus  à  Henningius 
la  diftance,  quoique  petite ,  eft  encore  aftez  grande 
pour ,  d'un  Auteur ,  en  faire  deux.  M.  le  Bas  a  penfé 
làns  doute  qu'il  en  étoit  de  même  des  Auteurs ,  que 
de  ces  infeébes  aquatiques  que  les  Phyficiens  ont 
trouvé  le  moyen  de  multiplier,  en  ies  mettant  en  piè¬ 
ces.  Nous  enflions  infailliblement  fuccombé  fous  le 
nombre  des  autorités,  s'il  lui  fût  venu  dans  l’efprit 
d’appliquer  fa  méthode  à  des  noms  capables  de  dom 
ner ,  par  la  divifion ,  un  produit  plus  confidérable , 
tels,  par  exemple,  que  celui  de  Denis-Jean-Frédé- 
rie  Qrth,  dont  nous  avons  parlé  plus  haut.  Ne  per¬ 
dons  pas,  dans  cette  occafton ,  le  moment  de  rendre 
juftice  àjM.  Petit.  S’il  s’eft  égaré ,  ce  n’eft  pas  pour 
avoir  (  comme  ci-devant  )  iuivi  de  trop  près  les  tra¬ 
ces  de  M.  le  Bas.  Il  s’en  eft  un  peu  écarté ,  en  ce  que  s 
îaiftant  Arnifms  à  l’écart,  il  n’a  cité  qu’ Henningius* 
Avicenne  ■>  dit-il,  pag.  24,  étoit  perfuadé  que  V  ac¬ 
couchement  dune  femme  pouvoit  être  retardé jufquau 
quatorzième  mois .  Henningius  l3a  penfé  de  même  d'a¬ 
près  l'autorité  d3un  fi  grand  homme .  Au  refte ,  fi  ces 
Meilleurs  fe  font  féparés  dans  leur  marche ,  la  fépa- 
•ration  n’a  pas  été  durable  j  ils  ont  trouvé  bientôt  un 
point  de  ralliement,  en  ce  que  tous  deux  ils  ont  fait 
de  notre  Auteur  vmproteéleurdçs  longues  grofteftes* 
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pendant  que  juiqu’ici  nous  avons  peu  cité  de  Mé^ 
decins  qui  les  frondent  avec  moins  de  ménagement 
que  lui.  Voici  fes  propres  paroles.  JDifquifiu  de  Par - 
tus  Hum .  Terni,  Francof.  1-641.  Henningius-Arnif&us 
eft  d'autant  plus  digne  d  attention  qu'il  concilie ,  à 
merveille,  Ariftote  avec  Hippocrate.  Pag.  223.  il 
dit  :  Au  refie  quand  nous  confidérons  avec  attention 
ce  qu  ont  dit  ces  deux  Auteurs  *  nous  ne  trouvons  pas 
entre  eux  la  plus  légère  contradiction .  Car  j  pouf 
commencer  par  Ariftote  il  n affirme  pas  au  livre  7* 
chap .  4  de  fon  hiftoire  des  animaux  j  que  le  onzième 
mois  foit  un  terme  commun  pour  toutes  les  femmes 9 
mais  que  quelques-unes  V atteignent ,  c  efi-d- dire 
accouchent  au  commencement  du  onfième  mois .  C*ejt 
pour  cela  qu  Ariftote  ne  reparle  plus  ailleurs  du  on  fie  j 
me  mois  foit  pareequil  n  èfi  pas  commun  à  toutes 
les  femmes  foit  parce  que  fon  commencement  ef  con¬ 
fondu  avec  la  fin  du  dixième .  C’efi  ce  qu  Hippocrate 
s  occupe  de  démontrer  dans  fes  livres  fur  le  fœtus  de 
fepty  &  fur  celui  de  huit  mois ,  en  difant  que  le  fœ¬ 
tus  de  dix  mois  j  &  celui  de  on^e ,  font  au  meme  terme . 
Enfin ,  pag.  116 .  notre  Auteur  conclut  ainfi ,  à  pro¬ 
pos  des  grofteftes  prolongées  dont  Pline  &  Aulu- 
gelle  font  mention  :  Si  Von  a  écrit  que  quelques  enfans 
refient  dans  le  ventre  de  leur  mère  pajfé  le  commen¬ 
cement  du  onfiième  mois  terme  approuvé  de  tout  le 
monde  ,  comme  ils  font  très-rares ,  &  nont  point  de 
caufe  dans  la  nature  ^fi ce  nefiune  caufe  monfirueufe , 
on  peut  ajfurer ,  d  jufte  titre  j  quils  ne  naijfent pas 
naturellement  _,  mais  par  forme  de  prodige .  On  voit 
à  préfent  opxHenningïus-A rnifms  (  foit  que  ,  fuivant 
M.  le  Bas,  on  divife  fon  nom  en  deux  parties  pour 
doubler  fon  autorité ,  foit  qu'avec  M.  Petit  on  n  en 
emploie  que  la  moitié  )  n'en  eft  pas  plus  favorable  à 
ces  Meilleurs.  Nous  pouvons  dire  auffi  la  même  choie 
de  Mauriceau  *  &  de  M.  Leyret,  M.  Bertin  fe  fonde 
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beaucoup  fut  l'autorité  du  premier ,  M.  îe  Bas ,  fur 
celle  de  l’un  &  l’autre  ,  &  M.  Petit  fe  contente  de 
dire ,  pag.  28 ,  que  MM.  Mauriceau  &  Levret  fians 
fe  décider  d’une  maniéré  bien  précife  ^  fur  la  queflion 
préfente  3  laijjent  cependant  entrevoir  qu’ils  inclinent 
à  admettre  la  réalité  des  naijjances  tardives.  Il  s’agit 
de  démontrer  que ,  quoiqu’il  y  ait  quelque  différence 
dans  le  jugement  que  portent  nos  Conlùltans  adver- 
fes,  ils  en  viennent  encore  dans  cette  rencontre, 
comme  prefque  toujours ,  au  même  point  de  réunion 
qui  eft  d’en  impofer ,  ou,  s’ils  l’aiment  mieux  (car  il 
cft  jufte  qu’ils  choififfent  )  de  fe  tromper  tous  trois. 
M.  Bertin,^^.  10,  dit  que  Mauriceau,  quanta  la 
légitimité ,  n’a  pas  pris  fur  lui  de  décider  la  queftion , 
mais  qu’il  renvoie  à  Schenkius.  Delà  M.  Bertin  infère 
que  Mauriceau  étoit  pour  les  longues  groffelfes ,  & 
que  renvoyer ,  comme  il  fait ,  à  Schenkius  qui  efl  It 
plus  fêlé  (  c’eft-à-dire  le  plus  outré  )  défenfeur  des 
accouchemens  tardifs  c’efi  dire  modeflement  que  ces 
fortes  d’ accouchemens  font  légitimes.  M»  le  Bas,  pag. 
5>  1 ,  de  fa  queft.  import,  dit  que  Mauriceau  renvoie 
prudemment  aux  obfervations  de  Schenkius  quil  cl 
reconnu  pour  l’ouvrage  le  plus  authentique  &  le  plus- 
fidèle  ,  ou  l’on  reçoit  l’inftruclion  la  moins  équivoque 
fur  le  terme  des  accouchemens .  Quoique  Mauriceau 
renvoie  à  Schenckius  (mais  non  point  avec  le  trait 
d’éloge  dont  M.  le  Bas  le  gratifie  en  paffant  )  ce  n’efl: 
pas  qu’il  foit,à  beaucoup  près,  du  fentiment  de  cet 
Auteur  :  mais  Tentant  que  c’eft  une  chofe  très  -  déli¬ 
cate,  pour  un  Accoucheur  célèbre,  que  de  s’ouvrir 
trop  nettement  fur  une  pareille  matière  (  &  l’on  en 
fent  la  railon  de  refte  )  il  a  d’abord  héfité  entre  ce 
qu’il  devoit  à  la  politique  &  à  la  vérité  -,  mais  cela 
n’a  point  empêché  qu’enfuite  il  n’ait  dit  fon  fenti¬ 
ment  d’une  manière  très-ferme,  &  très-ouverte. 

Maviuceau  donc ,  Traité  des  maladies  des  fem¬ 
mes 
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grGffes  ?  Paris  5  1694  »  Page  2-04»  dit  :  Aujft 
voyons-nous  des  femmes  accoucher  de  leurs  enfans  fix 
femaines  &  deux  mois  devant  ^  &  quelquefois  pref 
que  un  mois  apres  le  terme  ordinaire  (  qui  félon  lui 
eft  neuf  mois  )  mais  cela  eftajfe £  rare  j  caria  matrice  % 
n  étant  capable  dé extenfion  que  jufquà  un  certain 
degré y  ne  peut  fupporter  fon  fardeau  que  peu  de  tems 
après  que  le  terme  de  neuf  mois  eft  paffé0  A  la  pag. 
558*  il  eft  encore  bien  plus  précis  &  dit  :  Les  fem¬ 
mes  portent  le  plus  ordinairement  leur  enfant  dans  le 
ventre  neuf  mois  entiers .  Quelques-unes  le  portent 
encore  plufieurs  jours  par-delà  ce  terme  ;  mais  on 
tien  voit  point  qui  paffent  entièrement  le  dixième  mois» 
M.  Levret,  à  la  fin  de  Ion  traité  des  Accouchemens  5 
Paris,  1 76 1 ,  a  joint  des  réflexions  fur  les  aphorifmes 
de  Mauriceau.  Pag .  409 ,  au  fujet  de  la  dernière  pro¬ 
position  que  nous  venons  de  citer  de  cet  Auteur , 
M.  Levret  n’  eft  pas  tout-à-fait  de  fon  avis ,  8c  dit  : 
Si  elle  peut  s  accélérer  de  deux  mois  (la  nature)  pour¬ 
quoi  ne  pourroit-elle  pas  être  en  arrière  d’un  ?  La 
différence  de  fon  avis,  à  celui  de  Mauriceau ,  conflfte 
donc  uniquement  en  ce  que  celui-ci  ne  croit  pas  que 
1  accouchement  puiffe  être  retardé  julqu  au  dixième 
mois  complet,  &c  que  M.  Levret  penfe  qufil  peut 
s'étendre  jufqu’à  ce  terme, qui,  malgré  cette exten- 
flon,  eft  encore  fort  éloigné  de  celui  de  Renée,  Cela 
n’empêche  point  que  M.  le  Bas,  pag.  ioo.  defes  n. 
obferv.  n’interprète  en  la  faveur  le  texte  de  M.  Le¬ 
vret,  S’il  n’eft  pas  convaincu ,  après  ce  que  nous  en  ve¬ 
nons  de  tranferire ,  nous  ajourerons  que ,  requis  par 
un  parent  de  Renée,  de  donner  fon  fentiment  fur  fa 
grofleffe,  M.  Levret  trouva  le  fait  fi  peu  conciliable 
avec  les  principes ,  qu’il  ne  voulut  jamais  prendre  fur 
lui  de  prononcer  ce  qu’il  ne  penfbit  pas.  Pour  ne  pas 
contredire  M,  le  Bas ,  lorfqu’il  a  la  rail  on  de  fon  coté  9 
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nous  ne  ferons  qu  applaudir  aux  j’uftes  éloges  qu'il 

donne  à  A4.  Levret  iur  fa  célébrité  ,  6c  fur  Ton  mé¬ 


rite. 


M.Astruc,  aufli  confulté  par  le  parent  de  Re¬ 
née  ,  a  tenu  exaélement  la  même  conduite  8c  fait  re¬ 
fus  de  donner  fon  avis.  Il  met  aéUiellement  fous  la 
prefte  un  ouvrage ,  fur  les  maladies  des  femmes ,  où 
il  traite  5  dans  un  chapitre  particulier,  la  queftion  des 
accouchemens  tardifs  ,  &  fe  déclare  bien  pofiti- 
vement  contre  cette  fauffe  doctrine.  On  doit  faire 
quelque  eftime ,  ce  nous  iemble  *  du  fentiment  dura 
homme  rempli  des  connoiftances  les  plus  étendues , 
les  plus  profondes,  8c  qui ,  pendant  une  rrès-longue 
carrière,  n'acefie  d'étudier,  d'enfeigner  &  d'exercer 
là  profeffion  avec  la  plus  haute  diftinétion  :  dont  la 
réputation  enfin,  bien  juftementacquife,  eft  en  hon¬ 
neur  ,  non-feulement  dans  cette  capitale ,  mais  encore 
dans  tout  l'univers  lettré.  On  peut  bien  juger  que 
nous  ne  nous  ierions  pas  compromis  jufqu'à  faire 
parler ,  comme  nous  faifôns ,  MM.  Aftruc  &  Levret, 
li  nous  n'y  étions  pas  autorifés  par  leur  confentement. 
Ils  nous  l'ont  donné  fi  formellement,  que  nous  n’a¬ 
vons  pas  à  craindre  d'être  contredits. 

M.  de  Buffon  Phiîolophe,  à  qui  (c'eft  tout  dire) 
aucune  partie  de  la  Phyfique  n'eft  inconnue  >  &  aufiîi 
àéfcif  à  s'inftruire,  que  fait  pour  éclairer  les  autres ,  eft 
cité  par  MM.  le  Bas  &  Petit.  Ils  font  ce  qu'ils  peuvent, 
tous  deux ,  pour  s’étayer  d’une  autorité  d’auffi  grand 
poids  que  la  fienne.  Alais ,  quelque  torture  qu'ils  s'ef¬ 
forcent  de  donner  à  fes  paroles ,  ils  ne  parviendront 
jamais  à  le  ranger  de  leur  parti.  Au  lieu  d’interpréter 
fon  texte,  qui  au  refte  ne  nous  eft  nullement  défavora¬ 
ble,  nous  nous  contenterons  de  rapporter  les  derniè- 
.  res  paroles  de  la  lettre  qu’il  a  écrite  à  M.  Louis,  8c 
qui  îè  trouve , pag.  3  7  8c  5  8  du  fupplément  de  ce  der* 
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nier.  Ceft  de  Renée  même  que  parie  M.  de  Buffon. 
Vous  voyeq ,  Monfieur ,  que  nous  différons  d'opi¬ 
nion  ;  mais ,  e/2  mime  tems  ,  ye  i  garde  d'étendre 
le  terme  de  I accouchement  naturel  aujjl  loin  qu'il  le 
faudroit ,  pour  que  l'enfant  de  votre  Dame  appartînt 
à  fon  père ,  c'efi>à-dire  ,  au  mari  de  fa  mère. 

M.  Puzos,  l’un  des  plus  habiles  &  des  plus  expéri¬ 
mentés  Accoucheurs  de  cette  Capitale ,  dont  la  pro¬ 
bité  étoit  généralement  reconnue ,  donna,  il  y  a  douze 
ans  &  plus,  une  conluîtation,  fur  laquelle,  par  Arrêt 
de  Grand’Chambre  du  Parlement  (dont  la  date  le 
trouve  dans  la  fécondé  édition  dé  Denizart  )  un  pof- 
rhume ,  dont  étoit  accouchée  la  veuve  Marlîlle ,  un 
an  après  la  mort  de  fon  mari ,  fut  déclaré  illégitime. 
Quant  à  la  confultation,  elle  le  trouve  jointe  au  Mé¬ 
moire  fait  dans  I'inftance  pour  les  héritiers,  par 
Me.  RouÜèlet ,  Avocat.  Il  eft  à  remarquer  que  la 
décifion  ell:  beaucoup  plus  hxiéte  que  ne  le  deman- 
doit  l'efpèce.  M.  Puzos  finit  par  dire  :  Quoique  ces 
cas  foient  rares  (  de  retardement  )  on  les  a  vu  arri¬ 
ver  j  mais  ces  délais  de  naiffance  n  ont  jamais  pajfé 
le  dixième  mois .  Ils  ri  ont  pris  que  huit  j  dix ,  ou  quinze 
jours  par- delà  les  neuf  mois, 

Venette,  de  la  génération  de  l’homme,  à  Colo¬ 
gne,  1702  ^pug.  125.  Sc  fuiv.  En  parlant  de  ceux 
qui  ont  beaucoup  d'expérience,  l'Auteur  dit  :  Ils 
ont  remarqué ,  comme  fai  fait  dans  les  Hôpitaux  & 
par  tout  ailleurs  j  que  la  nature  conferve  toujours  un 
tems  fixe  &  déterminé pour  les  accouchemens  qui  fie 
font félon  fes  ordres ,  &  que  les  enfans ,  les  plus  accom¬ 
plis  &  les  plus  tempérés  ,  naiffent  toujours  dans  les 
dix  premiers  jours  du  dixième  mois ,  &  le  plus  fouvent 

à  la  meme  heure  du  jour  quils  ont  été  faits. . . 

Il  obferve  que  les  enfans  j  en  France  font  déclarés 
légitimes  lorfquils  naiffent  depuis  les  dix  premiers 
jours  du  feptième  mois ,  ceft-a-dire  depuis  le  cent 
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quatre-vingtième  jour  de  leur  conception  ffufqu aux  dix 
premiers  jours  du  onzième  mois  ,  fcavoir%  jufquau 
trois  cens  cinquième  jour  ;  tellement  que ,  devant  ou 
après  ce  tans-là  j'o ferois  dire  qu'on  doit  les  efiimer 
bâtards  ou  fiippofés. .....  Par  un  autre  Arrêt ,  cette 

ïlluftre  Compagnie  déclara  illégitime  un  autre  enfant 
qui  était  né  le  douzième  jour  du  onfième  mois  ,  après 
la  mort  de  fon  père .  Il  a  voulu  dire  du  mari. 

Dionis.  Traité  des  Accouchemens »  Paris,  17 1 8* 
p  a  g*  195.  Tous  les,  animaux  ont  leur  terme  fixé  pour 
porter  leurs  petits  les  uns  plus  long ,  les  autres  plus 
court  ;  mais  celui  de  la  femme  efi  réglé  à  neuf  mois 
accomplis .  Ce  terme  efi  une  loi  fi  pojïtive  qu'il  ny 
a  pas  une  femme  qui  en  foitdifpenfée.  Celles  qui  nous 
difent  qu  elles  ont  porté  leurs  enfans  plus  ou  moins 
de  te  ms  y,  ont  fouventeu  leurs  raifôns  ;  il  ne  faut  pas 
que  le  Chirurgien  fait  ajfe%  crédule ,  pour  les  en  croire 
fur  leur  parole  ;  mais  il  ne faut  pas  aujfi  quil  entre¬ 
prenne  de  leur  prouver  que  cela  ne  peut  être  j  car  quel¬ 
quefois  leur  honneur  efi  inter effé  à  foutenir  ce  qu  elles 
nous  difent . 

Il  y  a  une  infinité  de  femmes  qui  fê  trompent  de 
bonne  foi  fur  le  jugement  qu'elles  font  de  leurs  gro fi 
fejjès ,  par  exemple ,  celles  qui  auront  eu  quelque  chofie 
les  deux  premiers  mois  y  nous  affurent  être  accouchées 
à  fept  mois parce  quelles,  s'imaginent  n'être  deve¬ 
nues  greffes  qu' après  que  cela  leur  a  manqué «,  D'au¬ 
tres  foutiennent  être  accouchées  dans  le  quatrième 
mois  j  jur  des  apparences  trompeufes  qui  leur  fai foierit 
çroire  qu  elles  étoient  grojfes  de  deux  mois  ,  avant 
qu' elles  le  fiaient  devenues  j  mais  les  unes  &  les  autres 
Je  trompent . 

Il  efi:  des  occafions  oà  Ion  ne  doit  pas  foutenir  ajfim 
mativemeni  ce  principe  :  une  jeune  femme  qui  accou-> 
cher  a.  au  bout  de  fept  mois ,  accouchera  d'un  enfant 
®ujji formé 9  que  s'il  étoït  venu  à  neuf.  Une  veuve  qufi 
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ilxouonye  mois  après  la  monde  fonmari ,  lui  don¬ 
nera  un  fuccejfeur:  une  femme  qui  accouchera  quel¬ 
quefois  owqe  mois  y  ou  un.  an  y  après  le  départ  de  fin 
mari  ira-t-on  dire  que  Vun  &  Vautre  fait  efl  impoffi- 
hle  ?  Il  y  va  de  l'honneur  de  ces  perfonnes .  IL  faut 
pour  lors  que  le  Chirurgien  paroijje  perjùadé  que  le 
fait  eft  pojfible  y  quil  leur  cite  quelques  Auteurs  qui 
rappellent  de  pareilles  hifioires ,  &  quil  fe  défende 
honnêtement  d* en  dire  fon  fentiment  j  pour  éviter  le 
défordre  &  le  déshonneur  qu  un  aveu  trop  fincère  eau- 
feroit  à  toute  une  famille. 

Pour  ne  rien  oublier  ,  parlerons- nous  de  Salo¬ 
mon,  de  Menandre  &  de  Virgile,  dont  M.  le  Bas, 
pag.  3  3 .  de  fa  queftion  importante ,  fait  un  allez  gro- 
tefque  afTemblage  ?  Parlerons  -  nous  audî  de  Plaute 
qu’il  cite  en  un  autre  endroit  ?  Si  nous  étions  réduits 
à  la  même  indigence  de  preuves  que  l’eft  M.  le  Bas, 
nous  pourrions  encore  œconomiler  ces  autorités  quel- 
qu’incompé  tentes  qu’elles  foient.  Mais  d’aller  citer , 
en  matière  dePhyfique,  des  traits  d’un  Auteur  facré , 
&  de  trois  anciens  Po'étes  ?  Quelle  folie  !  Ce  n’eft 
cependant  pas  la  plus  grande  que  M.  le  Bas  ait  faite 
en  cette  occaflon ,  puife^ue  les  quatre  Auteurs ,  qu’il 
revendique,  n’ont  parle  que  de  parts  de  dix  mois  * 
&  que,  par  conféquent ,  ils  font  de  notre  côté.  Nous 
aurions  préféré ,  à  la  place  de  M.  le  Bas ,  lui  qui 
aime  tant  le  Grec,  de  citer  ces  deux  vers  d’Homère 
qui  auroient  bien  mieux  fait  fon  affaire,  d’autant 
qu’il  y  eft  queftion  d’enfans  de  douze  mois» 


X«Jp$  yôyete  ebiKÔsrm ,  4fet7r\opJ.yx  <A*  ô vtcf.vév 
kyXc toi  TiX-vci 9  îtrh  va  knctpelxtot  Ivyeéf 
PéSdLvhrMY  (a). 
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(a)  OdyfiC  lib.  n.  Homère  met  ces  vers  dans  la  bouche  de  Neptune»  Ce 
Dieu  dit  à  Tvro ,  après  avoir  ufé  de  rufe  Sc  de  furprife  avec  elle;  \éjouiffez- 
■vous  de  mon  amour.  La  compagnie  des  Dieux  n’eft  jamais  [ans  effet, 

[einnés  révolue ,  vous  mettrez,  au  monde  de  beaux  en  fans. 


54 


Confultation 


Auteurs  de  Jurifprudence  Médicinale . 

Bonaventuræ  Urbinatis,  8cc.  Francof.  idoi; 
pag.  374.  col.  2  8c  3.  Cet  Auteur  afïure  que  le part , 
qui  vient  pajfé  le  commencement  du  onzième  mois  j> 
ejl  illégitime .  Et  plus  bas  il  ajoute.  Cejl  une  chofe 
oppofée  à  la  nature  de  l'efpece  humaine  que  d' enfan¬ 
ter  au  onzième,  ou  au  douzième  mois :  enforte  que 
ce  font  deux  chofes  contradictoires  quun  enfantement 
vienne  au  onzième  &  foit  naturel:  parce  que  ce  qui 
ejl  proprement  contre  les  loix  de  la  nature  ne  peut 
pas  être  naturel. 

Caspari  de  Reies  Elyfius  Jucund .  quœfl.  cam¬ 
pus.  Brux.  1661.  Cet  Auteur  étoit  Médecin  de  la 
ville  de  Carmone  dans  l’Andaloufie.  Pag,  688  quœfi* 
90.  il  préfente  ,  en  fait  d  autorités  8c  de  raifonne- 
mens ,  tout  ce  qu’il  y  a  de  plus  fort  en  faveur  des 
accouchemens  tardifs  ,  fans  que  tout  cela  fa  fie  la 
moindre  impreflion  fur  lui.  Il  va  jufqu’à  fe  faire ,  à  lui- 
même  3  une  très-férieuie  objection, &  dit  que  la  loi 
des  dix  mois  paroît  bien  dure ,  &  quil  ejl  bien  rigou¬ 
reux  quun  innocent  >pour  être  venu  au  monde  par-delà, 
le  terme  fixé par  la  loi  ou pour  être  venu  plus  tôt  y 
faute  de  F  avoir  obfervée ,  foit  privé  de  fa  fortune 
comme  s'il  avoit  été  en  fa  puijfance  de  naître  plus  tôt  y 
ou  plus  tard.  Mais  de  Reies  répond  tout  de  fuite  : 
On  a  bien  fait  de  ne  tenir  aucun  compte  de  cette  objec¬ 
tion  -,  &  on  les  a  exclus  des  fucceffions  %  pour  ne pas 
tomber  dans  le  danger  de  faire  une  loi  de  ces  cas  rares. 
&  fufpecls .  Il  cite  enfuite  un  beau  pafTage  des  anna¬ 
les  de  Tacite ,  h  3.  Il  efi  impojjlble  que  la  loi  ne  foit 
pas  injufie  dans  quelques  cas  ;  car  on  ne  peut  exiger 
autre  chofe  d'une  loi ,  que  d'être  utile  au  plus  grand 
nombre  des  hommes.  Delà  Gafpard  de  Reies  finît 
ainfi  :  En  fait  de  chofes  fiujettes  aux  loix  il  faut  exa-. 
miner  les  faits  rares  avec  la  plus  grande  attention  4  la 
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plupart  du  tems  les  méprifer parceque  ,  loin  d'être 
utiles  à  la  loi,  elles  vont  à  fa  deflruétion ,  puifque, 
le  plus  fouvent ,  elles  procèdent  du  dol  &  de  la  fraude. 
On  n'imagineroit  point  que  M.  le  Bas  voulût  tirer 
parti  de  cet  Auteur,  parceque,  dit-il ,  pag.  67.  n. 
obferv.  Gafpardde  Reies  attribue  la  variation  .y  quil 
y  a  dans  la  naiffance  des  hommes j  aux  diÿêrens  états 
où  fe  trouvent  les  mères .  Que  ce  foit  par  un  motif 
ou  un  autre  que  Gafpard  de  Reies  fe  décide ,  il  effc 
certain  qu'il  eft  fortement  décidé  contre  les  longues 
groffefîes. 

Zacchiæ  ,  quæft.  Medico-Legales,  Francof.  1 68  8. 
tom.  1.  pag.  73.  De  ce  que  j'ai  dit  ci-deffus  j  tirons 
pour  conclufon  que  la  naiffance  de  l'enfant  peut  être 
différée  quelque  peu  de  jours  par-delà  le  dixième  mois  y 
en  prenant  même  que  ces  dix  mois  f oient  entiers . 
Mais  aujjî  nous  devons  refreindre  le  nombre  de  ce 
peu  de  jours  j  à  un  nombre  déterminé  ;  car  je  ne  penfe 
pas  que  jamais  lachofe  puiffe  arriver  au-delà  de  dix 
jours  :  &  encore  arrive-t-il  très -rarement  que  l'ac¬ 
couchement  s'étende  jufqu'à  ces  dix  jours . 

Ammann  in  Irenico ,  dit  que  les  poflhumes  qui 
paffent  le  terme  ordinaire  de  la  groffeffe  y  font  attri¬ 
buables  à  une  erreur  de  calcul  y  ou  aux  rufes  &  à  la 
fourberie  des  femmes.  Schurigii  Embryolog.  Drefdæ 
3c  Lipfiæ,  173  2. 

Alberti  Jurifprud.  Medicin.  tom.  3.  Schnee- 
bergæ ,  1733.  On  trouve,  à  la  fin  de  ce  volume ,  une 
dilfertation  011  la  queftion  eft  fort  amplement  trai¬ 
tée.  L'Auteur  incline  fort  pour  ne  pas  admettre  légè¬ 
rement  îes  parts  retardés.  Il  dit ,  pag.  174.  in  fine  : 
Quoique  le  part  de  dix  mois ,  &  celui  du  onzième 
commençant  3  paffe  pour  légitime ,  cependant  les  fem¬ 
mes  qui  procèdent  malicieufement ,  &  qui  veulent 
tromper  y  préf entent  un  tel  part  comme  s'il  étoit  légi¬ 
time  j  &  le  font  regarder  comme  tel .  Cela  n'empê- 
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che  point  l'Auteur  d  admettre  à  l'examen  une  grande 
quantité  de  caufes  qui ,  fuivant  lui, peuvent  retarder 
l'accouchement:  mais  il  fera  très-facile  de  démontrer 
que  ces  cau/es  ne  peuvent  pas  produire  l'effet  qu'il  leur 
attribue*  C'eft  ce  que  nous  rendrons  fenfible  ci-après* 
Hebenstreit,  Doyen  8c  Profeffeur  de  la  Faculté 
de  Leipfick.  Antropologia  forenfis^  Lipfiâ  ,  1751.  Il 
convient  que ,  quoique  l'Empereur  ait  étendu  le  terme 
de  la  groffeffe  jufqu'au  dixième  mois  révolu  *  il  peut 
fur  venir  tel  cas  ou  l' accouchement  n'  arrive  qu'au  com¬ 
mencement  du  onzième  mois  ;  8c ,  pag .  1 9 2 ,  il  répète 
encore  que  ,  comme  il  ejl  pojfible  que  V accouchement 
foit  différé  jufquau  commencement  du  onfiième  mois  j 
il  va  rapporter  les  caufes  de  ce  retard * 

Baieri  ,  Do  cl.  Philof  Altorfini  Int.ro  d.  ad  medB 
forens .  Francof*  8c  Lipf.  pag.  2.2.  C efl pourquoi  on 
ne  peut  guères  regarder  comme  viable  &  légitime 
d'autre  part  j  que  celui  qui  vient  le  neuvième  mois 
ou  au  commencement  du  dixième  ;  car  ceux  qui  vien¬ 
nent  plus  tôt  doivent  être  regardés  comme  des  avortons „ 
Quant  à  ceux  qui  viennent  plus  tard  j  feavoir  au 
onfième  ou  douzième  mois  j  il  faut  compter  quà  leur 
égard  il  y  a  erreur  de  calcul  ou  qu'ils  font  bâtards. 

Low  d'Ersfeid.  Theatrum  Medico-  Juridicum 
Korimberg.  1725  *pag*  21 ,  in  fine ,  §.41*  Les  ac- 
couchemens  après  le  dixième  mois  (  à  deux  ou  trois 
jours  près  qui  ne  font  pas  une  grande  différence  ) 
nous  paroijfent  prodigieux  j  fabuleux  très-rares  & 
très-faux  ^  tels  que  ceux  qu'on  nous  raconte  à  treize  j 
quatorze  ^  quinze  fefe  dix-fept  j  dix-huit  j  dix-* 
neuf  j  vingt-un  mois  &c, 

Ibid.  pag.  23  j  in  fine,  §.  43.  Le  pan  humain  s 
félon  nous  (  conformément  au  fentiment  d' Hippocrate 
&  des  Jurifconfultes  )  peut  fouffrir  un  délai  de 
quelque  peu  de  jours  par-delà  le  dixième  mois .  Je 
dis  peu  de  jours  ê  ceft-à-dire  ,  deux  ou  trois  3  ou  3 

,  tout 
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tout  au  plus  j  quatre  j  mais  non  pas  dix  j  ni  quinze > 
Car  les  Médecins  regardent  ces  parts  comme  monf 
tr'ùeux  &  contre  nature . 

Goêlike  ,  Medicina  Forenfis  Francof  1723.  Cet 
Auteur  11'eft  pas  auiïî  décidé  ,  ni  auffi  ferme  que  les 
précèdens.  Quoiqu'il  femble  admettre  des  parts  de 
onze  &  douze  mois ,  cela  ne  l'empêche  pourtant  pas 
de  dire,  page  23  :  Il  faut  cependant  que  la  latitude 
que  nous  accordons  foit  réglée  avec  poids  &  mefure j, 
parcequ autrement  il  ejl  à  craindre  que  nous  ne  don * 
nions  entrée  cl  la  fraude  &  à  V  impoflure  j  &  que 
nous  ne  donnions  toute  liberté  à  la  licence  effrénée 
des  femmes  impudiques . 

Bohnius  j  Circulas  Anatomico  -  Phyjiologicus  y 
Lipfiæ,  1686,  pag .  3  4 ,  tit.  de  Partu.  Cet  Auteur 
penfe  (  contre  le  fentiment  d'Ariftote  &  de  Pline  ) 
que  les  animaux  ne  font  pas  plus  exempts  que  l'efpèce 
humaine  ,  de  la  variation  du  terme ,  mais  qu'ils  y  lonc 
fujets  feulement  en  ce  qui  concerne  fon  avancement , 
qu'il  fait  dépendre  avec  raifon  des  caules,  tant  ex¬ 
ternes  qu'internes ,  de  maladies.  Mais  il  foutient  qu'il 
n'en  eft  pas  de  même  du  retardement.  Je  ne  vois  pas 
dit-il,  pourquoi  on  accuferoit  la  nature  dé  imprudence 
eu  d’injujlice  principalement  lorfquon  voit  qu  elle 
a  réglé  un  terme  fixe  &  invariable  pour  la  durée  du 
féjour  de  V enfant  dans  le  fein  de  fa  mère .  En  effet ^ 
neuf  mois  folaires  après  la  conception  j  ou  dix  mois 
lunaires  3  il  quitte  fa  prifon  pour  paroître  au  jour. 

Dans  un  autre  Traité  intitulé  :  De  Officio  MediCt 
Clinici  ac  Forenfis  Lipfiæ  ,1704  ,pag.  616  &  617  ^ 
le  même  Auteur  établit  encore  les  mêmes  principes , 
3c  rejette  bien  loin  le  fentiment  de  Pline  &  de  tous 
fes  adhérens.  Il  s’en  tient  à  la  Loi  pofi  decem  men- - 
fis  >  &  à  la  novelle  39.  Puis,  parlant  des  Auteurs 
311  erronée ,  il  dit  :  Ils  ont  mieux  aimé  fe 
à  I autorité  de  I ancienne  doctrine  ^  &  en 
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croire  les  récits  fufpecls  des  femmes  ^  que  de  fe  rendre 
au  cri  de  la  nature  qui  par  fes  loix  immuables  3 
réclame  contre  de  pareils  abus . 

Teichmeyer.  Inftit.  medic.  Leg .  pag.  61.  Il  ejl 
clair  j  d’apres  les  preuves  que  fai  rapportées  0  que  le 
part  de  on-qe  &  de  dou\e  mois  j  fuivant  les  principes 
des  Médecins  j  peut  être  regardé  comme  légitime 
dans  certaines  circonfiances  j  quoique  le  Droit  Civil 
ne  le  reconnoiffe  pas . 

M.  Petit,  pag.  z6  &  17,  a  trouvé  mauvais  que, 
dans  notre  première  Confuïtation ,  nous  nous  fumons 
appuyés  de  l'autorité  de  Teichmeyer.  Nous  avons 
penfé  que  quand  cet  Auteur  dit ,  fuivant  les  principes 
des  Médecins  j  il  faut  entendre  certains  Médecins 
feulement,  imbus  d'une  doctrine  erronée ,  mais  non 

y  _ 

pas  tous  les  Médecins ,  à  beaucoup  près.  C'eft  ce  que 
blâme  fort  M.  Petit,  qui  prétend  qu'on  doit  enten¬ 
dre  l'opinion  générale  des  bons  Médecins.  Nous  nous 
étions  contentés  alors  d'avancer  notre  fentiment  , 
{ans  en  rapporter  la  preuve  :  mais  maintenant  (d'après 
le  parallèle  que  nous  avons  fait  )  le  Leéleur  ,  quant 
au  nombre  8c  au  poids  des  opinions  pour  8c  contre, 
peut  juger  fl  c'ell  du  côté  de  M.  Petit,  ou  du  nôtre, 
que  doit  pencher  la  balance.  Au  relie,  nous  ne  nous 
fommes  point  appuyés  de  Teichmeyer ,  du  côté  phy- 
fîque ,  c'ell-à-dire ,  en  ce  qu'il  admet  les  parts  de  onze 
8c  de  douze  mois,  ce  qui  eût  été  injufle-,  mais  nous 
avons  prétendu,  8c  prétendons  encore,  exciper  de 
l'aveu  qu'il  fait  du  côté  légal  *,  fçavoir ,  que  les  Tri¬ 
bunaux  n  admettent  pas  ces  fortes  de  parts.  M.  Petit, 
pour  fe  mettre  plus  à  fon  aile ,  a  bien  parlé  de  ce  qui 
regarde  les  parts  de  onze  8c  de  douze  mois,  mais 
nullement  de  l'aveu  que  fait  Teichmeyer,  relative¬ 
ment  au  refus  que  font  les  Tribunaux  de  les  admettre* 
Quand  meme,  à  toutes  les  autorités  que  nous  venons 
de  rapporter,  nous  ne  joindrions  pas  celles  d'Hippo* 
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trate  ,  d'Ariftote  8c  de  Galien ,  il  eft  certain  que  nous 
1  emporterions  encore  de  beaucoup  par  le  nombre. 
Mais  lî  Ton  pèfe  les  fuffrages ,  au  lieu  de  les  compter,, 
nous  avons  tout ,  &  il  ne  refte  rien  à  nos  Adverlaires. 
On  a  vu  que ,  dans  la  première  clalTe  de  leurs  Auteurs , 
il  n'y  en  a  pas  un  feul  qui  ait  une  opinion  décidée, 
8c  qui  ne  fe  détermine  par  l'autorité  de  Pline ,  d'Au- 
îugelle ,  d’Avicenne ,  de  Cardan  &  de  Schenkius , 
ou  bien  d'Hippocrate  ou  d'Ariftote  qu'ils  ont  mai 
interprétés.  La  fécondé  clalTe  ne  contient  que  des 
opinions ,  ou  nulles  par  leur  obfourité ,  ou  fi  indéter¬ 
minées,  qu'on  ne  peut  en  faire  aucune  application. 
Tout  le  refte  ne  confifte  que  dans  des  faits  avancés 
inconfidèrément ,  &  fans  aucune  preuve ,  accompa¬ 
gnés  ,  la  plupart,  de  circonftances  qui  les  rendent  in¬ 
croyables  ,  8c  dont  quelques-unes  ne  font  dignes  que. 
de  dérifion ,  8c  ne  valent  pas  la  peine  d'étre  réfutées 
férieufement.  Nous  regrettons  cependant  très-fincè- 
rement  que  l’intérêt  de  nos  Parties  ne  nous  ait  pas 
permis  d'excepter  les  deux  hiftoires ,  dont  l'une  pa- 
roît  fous  le  nom  de  M.  Winflow ,  l’autre  fous  celui 
de  M.  Heifter  *,  &  nous  ferions  très-fachés  qu'à  la  ma¬ 
nière  dont  nous  les  avons  réfutées ,  on  n'eût  pas  re¬ 
connu  la  reteniie  8c  la  modération  que  nous  prefi 
crivent  l'eftime  8c  le  refpeét  dont  nous  fouîmes 
pénétrés  pour  deux  hommes  excellens  dans  le  même 
genre ,  qui  ont  utilement  confacré  une  très-longue 
vie  à  rinitruélion  de  leurs  contemporains  8c  de  leur 
poftèrité. 

A  l'égard  de  tous  les  autres  Médecins  dont  les  fen- 
timens  fe  réunilfent  pour  la  défenfe  de  notre  caufo* 
quoiqu'ils  aient  fondé  leurs  dédiions  fur  l’expérience 
d’autrui ,  fur  la  leur  propre  ,  8c  fur  les  lumières  de 
leur  raifon  ,  nous  devons  convenir  que  leur  autorité 
n'a  point  encore  le  même  poids  que  celle  des  Au¬ 
teurs  de  Tuxifprudence  médicinale.  Ceux-ci  animés 
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du  defir  d’être  utiles ,  non-feulement  à  leur  patrie  ® 
mais  encore  à  toutes  les  Nations  qui  font  gouvernées 
par  des  loix  ,  ne  fe  font  point  bornés  à  traiter  la 
queftion  comme  un  objet  de  phylîque  qui  fût  de 
pure  curiofité *  *,  ils  Font  envifagée  (bus  un  point  de 
vue  légal,  &  conftdèrée  comme  un  objet  de  Jurifpru- 
dence  qui  intéreffe  tout  l’ordre  civil.  Soutenus  par 
un  motif  ii  noble  &  (I  puiffant ,  ils  n’ont  rien  négligé 
de  tout  ce  qui  pouvoir  contribuer  à  les  éclairer.  Ils 
ont  fait  toutes  les  recherches  néceflàires ,  examiné 
toutes  les  opinions  pour  &  contre,  péfé  toutes  les 
raifons.  En  un  mot ,  ce  n’eft  qu’après  avoir  laborieu- 
fement  approfondi  &  mûrement  réfléchi  qu’ils  fe 
font  enfin  déterminés  à  décider.  Audi  font-ce  prin¬ 
cipalement  ces  Auteurs  qui  font  confultés  par  les 
Tribunaux.  C’eft  toujours  d’après  eux  ,  par  préfé¬ 
rence,  que  les  Juges  prononcent.  Nous  devons  re¬ 
marquer  à  ce  fujet  que  Meilleurs  Bertin  &  Petit  (a) 
n’ont  cité  aucun  Médecin  de  cet  ordre ,  &  que  M.  le 
Bas  n’en  a  cité  qu’un  feul,  qui  eft  Fortunatus  Fidelis  „ 
dont  nous  avons  parlé  à  la  page  50,  &  que  nous 
avons  rangé  dans  la  clafle  de  ce  s  opinans  palïïfs  »  qui» 
comme  les  corps  matériels ,  dont  la  propriété  princi¬ 
pale  eft  l’inertie ,  ne  le  mettent  en  mouvement  que 
par  une  impulfton  étrangère.  Il  fe  décide  par  Pline  j 


(a)  A  h  Lettre ,  nous  ne  pouvons  nier  que  M,  Petit  n’ait  cité  Teich-’ 
raeyer ,  fi  tant  eft  que  ce  foit  citer  fidèlement  un  Auteur  que  d’en  rapportée 
feulement  ce  qui  çft  favorable ,  pendant  qu’on  cache  au  Ledeur  ce  qui  ne 
l’eft  pas,  On  a  vu  à  la  pag.  5)8  s  que  Teichmeyer  admet  les  parts  de  onze  &c 
douze  mois  dans  certaines  circonjîances  :  c’eft  ce  que  cite  M.  Petit;  mais 
Teichmeyer  ajoute  tout  de  fuite  que  le  Droit  Civil  ne  les  admet  pas  ;  &c 
voilà  ce  dont  M.  Petit  ne  veut  pas  que  le  Ledeur  prenne  connoiuance.  A 
quoi  peut  donc  fervir  à  M.  Petit  que  cet  Auteur  admette  les  parts  de  onze 
éc  douze  mois  ,  dès  qu’il  convient  que  les  Tribunaux  les  rejettent  ï  Le 
fort  de  la  caufe  n’eft  pas  fournis  au  jugement  d’un  Auteur  qui  penfe  d’une 

*  manière  particulière  ,  mais  à  celui  d’un  Tribunal  refpedable  qui  met  toute 
fon  application  à  faire  obferver  les  Loix.  Sur  ces  coniidé rations  nous  n’a¬ 
vons  fait  nulle  difficulté  de  prendre  avantage  de  l’aveu  de  Teichmeyer  * 
êC  de  le  ranger  de  notre  coté* 
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Avicenne  3c  Schenkius.  AulE  cet  Auteur ,  déjà  vieilli, 
n’elt-il  plus  en  aucune  eftime.  Nous  produifons,  au 
contraire ,  onze  Auteurs  de  Jurifprudence  Médici¬ 
nale,  qui,  à  l'exception  de  Bonaventure  d’Urbin 
3c  de  Zacchia ,  font  des  plus  modernes.  Encore  faut- 
il  obferver  que  les  deux  que  nous  venons  de  nom¬ 
mer  ,  lur-tout  Zacchia ,  font  comptés  parmi  les  plus 
accrédités  3c  les  plus  fürs.  Avions-nous  donc  li  grand 
tort  d'avancer,  dans  notre  première  Confultation , 
que  la  très-grande  pluralité  des  fuftrages  le  réiinilîoit 
en  notre  faveur  ?  Et  M.  Petit  eft-il  bien  fondé  à  dire, 
comme  il  fait ,  que  des  gens  remplis  de  feavoir  &  de 
probité  ont  pouffe  r inattention  ,  dans  une  matière 
grave  y  jufqu  à  dire  que  ce  fentiment  (  qui  approuve 
les  longues  grolIelTes)  ne  peut  être  attribué  qu  à  un 
petit  nombre  de  Médecins  ?  Erreur  qui  ne  leur  ejl 
échappée  que  pareeque  dijlraits  par  les  occupations 
les  plus  multipliées  &  les  plus  importantes  ils  n  ont 
pu  fuivre  ces  détails  avec  toute  F  exactitude  dont  ils 
font  d'ailleurs  capables .  M.  Petit ,  avec  deux  mots 
d'éloge  qui  ne  lui  échappent  qu'à  regret ,  penfe-t-il 
avoir  tempéré  la  durete  3c  l'injuftice  du  reproche 
qu'il  nous  fait  ?  Nous  aurions  fort  fouhaité  pouvoir 
ne  nous  pas  reconnoître  à  lès  paroles  *,  mais  il  cite  les 
nôtres ,  &:  nous  ne  fommes  pas  gens  à  lôuftrir  patiem¬ 
ment  le  reproche  d'inattention  en  matière  grave.  Nous 
fçavons  trop  combien,  en  loi,  il  eft  ofîenfant ,  3c  com¬ 
bien  plus  il  i'eft  encore,  lorfqu'il  porte  entièrement 
à  faux ,  comme  dans  l'occalion  préfente.  Par  le  pa¬ 
rallèle  que  nous  avons  donné  des  Auteurs  pour  3c 
contre ,  nous  croyons  avoir  lur-tout  démontré  deux 
çhofesj  l'une,  que  les  protecteurs  des  longues  grof- 
felTes  ne  font ,  comme  nous  l'avions  avancé  dans 
notre  première  Confultation ,  ni  la  majeure,  ni  la 
plus  faine  partie,  3c  l'autre,  que  l'inattention  en 
matière  grave  (pour  ne  rien  dire  de  plus)  n'elt  pas 
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le  défaut  que  M.  Petit  fefoit  le  plus  occupé  d  éviter,' 
Nous  lui  avons  fur-tout  prouvé  que  c’efl:  contre  toute 
raifon,  &  contre  toute  juftice,  qu'il  revendique  le 
ientiment  d’Ariilore ,  de  Galien ,  Mercurialis,  Wef- 
lingius,  Dodonæus,  Amatus-Lufitanus ,  Fontanus, 
Harvée ,  Bergerus,  Mauriceau ,  Meilleurs  de  BufFon , 
Haller,  Wanfwieten,  Levret ,  dont  les  uns  n’ont  rien 
dit  du  tout  de  ce  qu’il  leur  attribiie ,  &  dont  les 
autres  ont  dit  pofitivement  le  contraire.  Nous  efpè- 
rons  qu’il  voudra  bien  les  rayer  de  fon  catalogue,, 
8c  comprendre  auffi  dans  cette  réforme  Henningius- 
Arnifæus  8c  Bartholin ,  pour  des  raifons  dont  nous 
voulons  bien  lui  épargner  ici  la  répétition.  Le  foin 
que  nous  avons  pris  de  vérifier  fes  allégations ,  8c 
d’en  prouver  le  peu  de  jufteife  par  la  repréfentation 
des  textes  ,  doit  lui  faire  connoître  que  nous  ne 
fommes  pas  auffi  coupables  à' inattention  en  matière 
grave  qu'il  voudrait  le  perfuader.  Il  doit  voir ,  au 
contraire,  avec  fatisfacbion ,  que  fes  avis,  quoique 
déplacés  ,  n’ont  point  été  inutiles  ,  &  que  nous, 
avons  fçu  en  faire  ufage.  Nous  ne  devions  pas  moins 
de  déférence  aux  avertüîemens  d’un  Confrère  dont 
nous  eftimons  les  talens,  le  icavoir  8c  la  droiture. 

Une  choie  qui  déplaît  encore  beaucoup  à  M.  Petit, 
e'eft  que  nous  ayons  traité  de  ridicule  ■,  d'erronée  de 
tnonjlrûeufe  extravagante  fopinion  qui  admet  les 
grolfeifes  prolongées.  Mais  ces  expreffions  ne  nous 
appartiennent  point  proprement  ,  nous  n’avons  fait 
que  les  adopter  3  &  l’on  peut  s’affu-rer ,  aux  pages  y  6 , 
7 p ,  5?  6 ,  que  d’excellens  Auteurs ,  fç avoir ,  Mercuria¬ 
lis  ,  Hoboken  &  Lo  w  d’Ersfeld ,  les  ont  employées.  Il 
eft  fâcheux  qu’ils  n’en  aient  pas  pu  trouver  de  plus 
douces ,  8c  en  même  tems  équivalentes ,  pour  caradfcè- 
rifer le  délire  8c  la  déraifon.  Maisj  continue  M.  Petit, 
les  exprejjions  peu  mefurées  ne  font  pas  des  preuves „ 

*  Perfonne  n’en  doute  3  suffi  ne  les  donne- t-on  pas  com- 


fur  une  N aiffance  tardive .  i  o  5 
me  telles  :  Nous  les  avons  foigneufement  évitées ,  dit- 
il  encore pag.  45 .  La  démonftration  de  cette  vérité  ne 
fuit  pas  de  près,  mais  elle  précède  de  dix  lignes  ,p.  46. 
C'elt  là  que,  mécontent  de  ce  qu'on  ne  veut  pas  pren¬ 
dre  ,  pour  un  fait  démontré l'hiftoire  de  Madame 
Reffatin, dont, félon M.  Petit,  la  vérité  elt inconte f- 
table ,  il  prétend  qu'un  tel  refus  renferme  quelque 
chofe  d’odieux  &  d’abfurde ,  expreffions  remplies  3 
comme  on  voit,  d'urbanité,  8c  fur-tout  appliquées 
fort  à  propos.  Quelque  peine ,  au  relie ,  que  lui  aient 
pu  faire  nos  expreffions ,  quelque  blâmables  qu'il  les 
trouve ,  nous  nous  flattons  au  moins  qu'il  ne  jugera  pas 
de  même  de  notre  conduite.  Il  ne  nous  acculera  pas 
d’avoir  manqué  à  juftifier ,  par  les  pafîages  des  Au¬ 
teurs,  tout  ce  que  nous  avons  avancé,  de  leur  avoir 
prêté  des  chofes  dont  ils  n'ont  point  parlé  *,  de  leur 
avoir  fait  dire  le  contraire  de  ce  qu'ils  ont  dit  5  d'a¬ 
voir  tronqué  leurs  paroles,  pour  faire  paroîtrece  qui 
nous  étoit  avantageux ,  en  diffimulant  ce  qui  ne  l'étoit 
pas  *,  d’avoir  altéré ,  8c  même  fallifié  les  textes ,  au 
point  d'en  changer  le  fens  du  noir  au  blanc  *,  d’avoir 
fait  enfin  des  emplois  doubles  d'une  même  autorité 3 
en  la  préfentant  fous  des  couleurs  différentes ,  8c  fous 
des  noms  différens. 

Quelque  longue  que  foit  déjà  cette  digreffion  3 
nous  ne  pouvons  guère  nous  difpenfer  d'obferver 
encore  que  M.  Petit  ,pag.  <5  6  ,  trouve  que,  parceque 
nous  avons  touché  quelques  points  de  droit  dans  no¬ 
tre  première  Confultation ,  nous  fommes  fortis  de  no¬ 
tre  fphère  :  Nous  fouhaiterions, dit-il,  que  nos  adver- 
faires  neujfem  jamais  oublié  que  nous  ne  devons  être 
que  Phyjiciens .  Mais  à  quel  titre  prétend-ils  nous  em¬ 
pêcher  de  faire  ce  qu’ont  toujours  fait  les  Auteurs  de 
Jurifprudence  médicinale  ?  Qu'il  jette  les  yeux  fur  les 
p.  6  8  8c  94 ,  il  y  verra  qu’Harvée  8c  Gafpard  de  ReieS 
©nt  traité  ?  de  même  que  quantité  d'autres ,  notre 
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queftion  du  côté  légal.  Pourquoi  d’ailleurs  veut-il  nous 
interdire  une  permiffion  qu’il  ne  s’eft  pas  refufée  ?  A-t- 
il  donc  oublié  qu’à  la  page  5  6 ,  il  établit  lui-même  utt 
principe  (  bien  faux  à  la  vérité  )  mais  un  principe  dô 
droit,  011  il  dit  que,  quand  les  défordres  que  Von  craint 
(  de  l’admilîion  des  grolfeffes  prolongées  )  feraient  en¬ 
core  dix  fois  plus  grands  ce  ne  feroitpas  une  raifon 
pour  rejetter^  comme  faujfe _,  une  opinion  dont  la.  vérité 
feroit  démontrée  (  a  ).  N’eft  -  ce  pas  auffi  prendre  là 
queftion  du  côté  légal,  que  nous  citer  i'Arrêt  rendu 
en  faveur  de  Renée  de  Villeneuve,  &  de  plus  un  plai¬ 
doyer  de  M,  le  Nain ,  Avocat  Général  ?  M.  Petit  dut-il 
encore  le  trouver  mauvais ,  nous  ne  croyons  pas  pou¬ 
voir  nous  difpenfer  d’indiquer ,  au  moins ,  fommaire- 
rnent  &  fous  un  même  point  de  viie ,  les  principales 
autorités  fur  îefquelles  eft  fondée  notre  défenfe  du  cô¬ 
té  de  la  Jurifprudence.  Ce  font  fur-tout  la  loi  des 
douze  Tables,  celle  du  Digefte , y>q/?  decem  men~ 
fes ,  &  la  Novelle  39,  qui  en  eft  la  confirmation. 
Elles  font  d’accord ,  toutes  trois ,  à  ne  point  accor¬ 
der  la  légitimité ,  pafifé  le  terme  de  dix  mois. 

Sous  laint  Louis,  le  terme  étoit  bien  plus  court* 
puifqu’il  étoit  réduit  à  trente-neuf  femaines  &  un 
jour ,  qui  ne  font  que  neuf  mois  deux  jours ,  à  com¬ 
pter  ces  mois  pour  trente  jours  chacun.  Il  ne  fera  pas 
hors  de  propos  de  tranfcrire  ici  l’article  rapporté  par 
Beaumanoir  ,  Coutumes  de  Beauvoifis ,  Bourges , 
1690,  pag.  98. 

Len  doit  [avoir  que  tuit  chil  qui  neffent  apres  che 
que  mariage  efi  defeures  3  en  tant  que  trente  &  neuf 


(a)  Quand  on  feroit  parvenu  à  démontrer  (  ce  dont  on  eft  fort  éloigné  ) 
qu’il  y  a  des  parts  de  onze ,  douze ,  treize  quatorze  mois ,  $cc.  ces  cas 
feraient  toujours  exceflivement  rares,  &  ils  ne  pourraient  pas  être  com¬ 
pris  dans  la  loi.  Ne  voit-on  pas  qu’en  les  y  comprenant ,  on  opérerait  fa 
deftruétion.  Penfer  autrement ,  c’eft  n’avoir  pas  d’idée  de  ce  qu’eft  une 
loi.  Il  eft  de  fon  eilènce  de  ne  pouvoir  être  appliquée  qu’à  la  pluralité  des 
gas ,  &  de  rejette:  ceux  qui  fçnt  d’exception, 

fepmaines 


fur  une  Haîffance  tardive T  105' 

Je p  mairie  s  &  un  jour  font  pajfés  >  puis  la  mort  dou 
mari  font  Bafart  ,  car  famé  ne  puet  porter  enfant 
plus  de  trente-neuf  fepmaines  &  un  jour  j  par  quoi 
il  appert  que  il  fu  conçus , puis  que  li  Baron  fu  mors , 
pour  che  efi  il  prouvés  Bafart  par  V aparance  dou  long 
tans. 

Banage,  Roiien,  1709.  tom.  I.  art.  2-35.  pag« 
3  62,  rapporte  un  Arrêt  du  Parlement  de  Norman¬ 
die  ,  du  1  o  Août  1 63 1 ,  qui  confirme  la  Sentence 
du  Bailli ,  laquelle  privoit  une  mère  de  Ton  doiiaire  , 
&  déclaroit  fon  enfant  illégitime ,  8c  incapable  de 
fuccèder ,  fur  ce  qifil  étoit  venu  dix  mois  quatre  jours 
feulement  après  la  mort  du  mari. 

On  alléguoit,  pour  la  mère,  les  mêmes  choies 
qu'on  allègue  aujourd'hui  pour  Renée  *,  que  le  tems 
de  la  naiflance  efi:  indéterminé  ,  le  pal Page  d'Ari- 
Rote,  le  prétendu  décret  d'Adrien  >  l'autorité  de  Du 
Laurens ,  le  chagrin  de  la  mère. 

Les  héritiers  alléguoient,  contre  elle,  une  pré¬ 
emption  de  mauvaife  conduite ,  la  maladie  grave 
de  fon  mari  qui  avoit  duré  plus  d'un  mois ,  8c  la  loi 
pof  decem. 

Enfin  l'Arrêt  du  Parlement  de  Paris  dont  nous 
avons  parlé, pag,  6  5,  qui  déclare  illégitime  l'enfant  de 
3a  veuve  Marlîlle ,  né  douze  mois  après  la  mort  du 
mari ,  n'a  pas  moins  fon  application  contre  Renée , 
que  celui  de  Rouen,  que  nous  venons  de  citer,  puifi 
que  les  quarante  jours ,  qu'à  duré  la  maladie  de  Char¬ 
les  ,  fuppofent  que  fa  grofiefie  n'a  pu  durer  moins 
d'un  an ,  &  la  placent  par  conféquent  daas  la  même 
circonftance  que  la  veuve  Marfille. 

Si  donc  les  loix  Romaines ,  non  plus  que  notre 
Jurifprudence ,  n'admettent  pas  plus  les  parts  de  onze 
mois  que  ceux  de  douze ,  que  peuvent  gagner  les 
Confultans  adverles ,  à  citer  des  autorités  qui  atte¬ 
int  des  grofleffes  de  onze  mois,  d'un,  de  deux? 

O 


8c  même  de  trois  ans?  Élpèrent-iîs  que  les  récits  fabu* 
îeux  de  vingt  Auteurs  de  Médecine ,  prefque  tous 
oubliés  ou  méfeftimés  aujourd’hui,  8c  les  décidons 
hafardéesde  quelques  Facultés  étrangères,  renverfe- 
ront  l’ordre  établi  par  notre  Jurifprudence,  8c  par 
les  loix  Romaines  qui  en  font  la  baie  -,  ou  bien  qu’ils 
prévaudront  fur  une  doctrine  lage,  diétée  par  la 
nature  même ,  recueillie  par  Hippocrate,  &  tranfmife 
jufqu’à  nous  par  une  foule  de  Médecins  des  plus  célè¬ 
bres  8c  des  plus  expérimentés  ?  Fenfent-ils  que ,  par 
les  allégations  fabuleufes  de  groffelTes  de  treize,  qua¬ 
torze  ,  quinze ,  vingt  8c  trente  mois ,  même  au-delà , 
ils  ont  prouvé  quelque  choie  en  faveur  de  celles  qu’ils 
ne  fuppofênt  être  que  de  onze  ou  dou?;e  mois?  Il  s’en 
faut  bien.  Ne  voient-ils  donc  pas  qu’à  proportion 
qu’ils  s’éloignent  du  terme  fixé  par  la  nature ,  moins  ils 
le  rendent  croyables,  8c  plus  ils  s’écartent  de  leur  but. 
Ce  n’eft  pas  en  avançant  ainfi  dans  le  pays  des  fiétions, 
qu’on  fe  rapproche  du  vrai  *,  8c  c’eft  dans  l’occafion 
préfente ,  ou  jamais ,  qu’on  peut  dire  qu’à  force  de 
vouloir  prouver,  on  ne  prouve  rien.  Ces  réflexions 
feules,  indépendamment  des  argumens  que  nous 
avons  oppofés  d-delfus,  fuffiroient  pour  faire  rejet- 
ter  toutes  les  autorités  de  nos  adveriàires. 

De  tout  ce  que  nous  avons  dit ,  il  rélulte  un  accord 
général,  lur  le  terme  de  la  groffeile  ,  entre  les  loix 
Romaines ,  notre  Jurifprudence ,  îes  Médecins  Am¬ 
plement  Phyficiens ,  ou  Naturalises,  8c  les  Auteurs 
de  jurifprudence  Médicinale.  S’il  fe  trouve  quelques 
différences  dans  les  avis,  elles  roulent  fur  l’elpace 
qui  s’étend ,  depuis  le  neuvième  mois ,  jufqu’aux  pre¬ 
miers  jours  du  onzième.  Sur  cela  ,  il  faut  obferver 
que  le  terme  le  plus  ffriéle,  qui  eft  celui  de  neuf  mois, 
a  été  fixé  principalement  par  les  Médecins  propre¬ 
ment  dits ,  qui  ont  traité  cet  objet  relativement  à  ce 
qu’ils  avoient  obfervé  dans  le  cours  de  la  nature  ,  8c 
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&  faifiant  abftra&ion  de  toute  confédération  légale. 
Si  les  loix ,  fi  les  Médecins  jurifconfiultes  ont  reculé 
les  bornes  de  ce  terme,  on  en  fient  allez  la  raifion.  Il 
n’ciit  pas  été  fagc ,  dans  une  matière  auffi  importante 
8c  aufifî  délicate ,  où  il  s’agit  de  l’honneur  des  mères  , 
&  de  l’état  des  enfans,  de  procéder  avec  la  fiévèrité 
la  plus  rigoureufie ,  & ,  pour  ainfi  dire, militairement. 
Si  donc  on  s’eft  déterminé  à  accorder  cette  latitude  * 
ce  n’eft  pas  qu’on  ait  penfié  qu’elle  fut  établie  par  la 
nature.  Il  eft  fienfible  que  c’étoit  uniquement  pour 
fe  mettre  plus  fiurement  en  garde  contre  la  pofiibi- 
lité  fiuppoîée  ,  quoiqu’inconniie ,  d’une  erreur  qui 
n’auroit  pu  manquer  d’être  de  la  plus  grande  confié- 
quence.  M.  Petit  qualifie  de  mitigés  les  Auteurs  qui 
ont  étendu  le  terme  de  lagrofTefte  jufiqu’à  dix  jours 
par  delà  le  dixième  mois  :  &  voici  comme  il  mi¬ 
tonne  en  confiéquence.  »  Si  ces  Auteurs  ont  cru  que, 
95  de  neuf  mois,  qui  font  le  terme  ordinaire,  la  nature 
*>  pouvoit  aller  jufiqu’à  dix  mois  dix  jours ,  ils  ont  donc 
»  penfié  que  le  terme  de  la  grofTefte  pouvoit  fie  pro- 
»  longer ,  8c  l’on  ne  voit  pas  de  raifon  pour  que  ce 
95  prolongement  ne  puifte  aller  encore  plus  loin ,  par 
35  exemple,  jufiqu’à  deux  mois  8c  demi  par  delà.  & 
M.  Petit  argumente  ici  fielon  le  befioin  de  fa  caufie  j 
fiemblabîe  à  un  mercénaire  qui ,  recevant  beaucoup 
au-delà  de  ce  qu’il  lui  eft  du ,  regarde  ,  comme  droit 
acquis ,  une  gratification  qu’il  ne  tient  que  de  la  géné- 
routé  de  celui  qui  l’a  mis  en  œuvre ,  8c  demande 
encore  au-delà.  Il  fiuppofie  que  les  Auteurs  mitigés 
ont  reconnu  des  caufies  capables  de  prolonger  la 
grofTefle.  Mais  cette  fiuppofition  eft  gratuite  de  fia 
part.  C’eft  uniquement  par  ficrupule,  comme  nous 
venons  de  le  dire ,  qu’ils  ont  donné  cette  extenfion^ 
8c  ce  n’eft  point  qu’ils  Paient  fondée  fur  des  caufies 
réelles  8c  connues  du  prolongement  prétendu  de  la 
grofTefle.  Mais  M.  Petit  n’en  veut  rien  croire ,  8c 
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s’obftine  à  dire,  pag.  29.  Si  ces  Auteurs  convien- 
nent  quil  y  a  des  caufes  qui  peuvent  retarder  d'un 
mois  ou  de  cinq  femaines  j  la  naijfance  d'un  enfanta 
comment  efl~il  pojjible  quils  ne  f entent  pas  qu'en 
donnant  le  double  d'activité  à  ces  caufes  on  la  retar¬ 
dera  de  deux  mois  &  demi .  Il  eft  certain  que ,  dans 
ces  fortes  d'affaires ,  il  n'y  a  que  le  premier  pas  qui 
coûte,  St  que  lorfqu’il  eft  une  fois  franchi,  il  ne 
refte  plus  de  difficulté.  Ainfî  une  conféquence  bien 
naturelle  St  bien  fimple  à  tirer  de  ce  principe,  c’eft 
qu'en  triplant ,  quadruplant ,  décuplant ,  Stc .  les 
mêmes  caufes ,  on  pourra  avoir ,  à  volonté ,  des  groT 
feffes  auffi  longues  que  l'on  pourra  les  deftrer,  com¬ 
me  de  trente ,  quarante  ans ,  St  même  au  -delà.  On 
pourra  les  prolonger ,  en  un  mot,  avec  la  même  faci¬ 
lité  qu’on  élève  une  puiflànce  algébrique.  Mais  con¬ 
venons  auffi  que ,  pour  cela ,  il  faudra  que  le  Phy- 
ffcien  fe  conftitiie  fouverain  modérateur  des  caufes 
Phyfiques ,  St  s’égale  au  Créateur  de  l'univers  :  ce 
qui  n'eft  pas  le  plus  aifé  de  l’opération. 

Quoique  M.  Petit  en  puiffe  dire ,  le  terme  eft  inva¬ 
riablement  fixé  par  la  nature  à  neuf  mois ,  quelques 
jours  plus  ou  moins.  C'eft  un  fait  iî  généralement 
établi  par  toutes  les  femmes ,  par  les  Médecins ,  les 
Phyftciens ,  les  Naturaîiftes ,  que  ceux-là  même  qui 
admettent  les  nai  (Tances  tardives,  ne  font  pas  de  diffi¬ 
culté  de  reconnoitre  que  ce  terme  eft  le  plus  ordi¬ 
naire.  Mais,  quand  cette  vérité  ne  feroit  pas  çonnüe, 
comme  elle  l’eft ,  depuis  la  nai  (Tance  du  monde ,  St 
fondée  fur  une  obfervation  générale  St  confiante , 
l’uniformité ,  qu’obfçrve  la  nature  pour  la  reproduc~ 
tion  de  tous  les  autres  êtres  organifés,  forme  une 
analogie  011  Ton  eft  obligé  de  comprendre  l'efpèce 
humaine ,  tant  qu'on  n'aura  point  de  raifon  démon- 
ilrative  pour  l’en  excepter  :  St  il  eft  certain  que  ,  ft 
cette  raifon  pouvoir  exifter*  ce  ne  feroit  pas  parmi 
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celles  qu'allèguent  nos  adverfaires  qu'il  faudtoit  la 
chercher.  On  ne  voit  point  pourquoi  l’homme  feul 
feroit  excepté  d'une  règle  générale  établie  pour  tant 
8c  tant  de  milliers  d'efpèces  connues ,  foit  dans  le 
règne  animal ,  Toit  dans  le  régne  végétal.  Tous  ces 
êtres  Te  reproduifent toujours, dans  le  même  efpace 
de  tems ,  chacun  félon  fon  efpèce.  On  a  bien  lenti 
combien  la  preuve  tirée  de  cette  analogie  étoit  con¬ 
traire  aufyftèmedes  longues  grolîèffesj  auffi  a-t-011 
renté  de  ruiner ,  ou  d’écarter  au  moins  une  li  incom¬ 
mode  vérité ,  tant  du  coté  des  végétaux  ,  que  de 
celui  des  animaux.  Sur  la  première  dalle  on  objeébe 
(M.  Petit  pag .  54  &  55)  que  des  graines femées  en 
meme  tems  j  dans  le  meme  terrein  _,  avec  des  précau¬ 
tions  égales ,  ne  lèvent  point  toutes  au  meme  tems . 

que  les  unes  ne  faifoient  que  fordrde  terre , pendant 

que  les  autres  étoient  déjà  en  fleurs . que  tous 

les  fruits  du  meme  arbre  j  noués  au  meme  tems  ne 
mûriffent  pas  au  meme  moment  _>  &  que  fouvent  il 
s  écoule  fept  ou  huit  jours  j  &  même  davantage  _,  entre 
la  parfaite  maturité  des  uns  3  &  celle  des  autres  :  (a) 
8c  l'on  conclut  delà  que  la  feule  règle  de  la  nature 
efl  de  n  en  fuivre  rigoureufement  aucune. 

Nous  accorderons  bien  volontiers ,  à  M.  Petit , 
l'inégalité  du  progrès  dans  le  développement  des 
végétaux  qui  croirfent  dans  un  même  terrein,  pourvu 
cependant  qu'il  veuille  bien  foufhrir  une  petite  corn* 
tradi&ion  fur  la  conféquence  qu'il  en  tire. 

Perfonne  n'ignore  qu'une  graine  dans  fon  déve¬ 
loppement  ,  dans  là  croilïànce ,  &  dans  fa  matura- 
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{a)  Il  n’y  a  rien  de  moins  vrai  que  ce  qu’avance  ici  M.  Petit ,  fçavoic 
que  des  fruits  noiiés  en  même  tems  ne  mûriffent  pas  au  même  moment.  Sî 
toutes  chofes  font  d’ailleurs  égales  ,  ils  mûriront  en  même  tems.  Mais ,  fi 
l’on  obferve  que  de  deux  fruits  noiiés  en  même  tems ,  l’un  foit  plutôt  mue 
que  l’autre  ,  c’eft  Purement  parce  que  le  premier  eft  malade.  Si  l’on  examine 
ce  fruit  prématuré,  on  le  trouve  toujours  piqué  d’un  ver,  qui  par  lablefTurc 
qu’il  y  a  faite,  en  a  hâté  la  maturité.  A  cela  près,  le  peu  d’avance ,  que  peut 
avoir  la  maturité  d’uu  fruit  fur  un  autre,  ne  mérite  pas  d’être  compté* 


tion ,  ne  puifle  être  en  retard  par  rapport  aux  grai¬ 
nes  voifînes  de  même  efpèce  :  mais  ceîle  qui  a  germé 
plus  tard ,  qui  a  pris  fa  croiiïance  plus  tard ,  mûrit 
auffi  plus  tard  que  les  autres  *,  enfer  te  que  fi  tant 
eft  qu'elle  doive  mûrir  ,  il  faut  que  ,  pour  parvenir 
à  maturité ,  elle  employé  vers  la  fin  la  même  quan¬ 
tité  de  teins,  qu'elle  a  manqué  d'employer  utile¬ 
ment  avant  fou  développement  :  &  que ,  fi  l'on  prend 
la  totalité  du  tems  nécefiaire  pour  tous  les  progrès 
de  la  végétation,  depuis  le  développement  du  ger¬ 
me,  jufqu'à  la  maturité  des  fruits ,  il  faut  que  la  tota¬ 
lité  de  cet  efpace  foit  égale  pour  la  plante  quia  germé 
plus  tard ,  comme  pour  celle  qui  a  germé  plutôt.  S'il 
s'en  trouve  une  afiez  retardée ,  pour  être  furprife  dans 
Ion  progrès  par  la  mauvaife  laifon  ,  alors  ce  qui  lui 
arrive  ce  n'eft  point  de  mûrir  beaucoup  plus  tard ,  c'efi 
de  fe  flétrir ,  8c  de  tomber  dans  le  marafine  avant  que 
d'avoir  acquis  le  degré  de  perfection  :  de  même  qu'il 
arrive  à  un  foetus ,  de  venir  avant  terme ,  8c  de  mou¬ 
rir  ,  toutes  les  fois  que  la  mère  (  qui  eft  pour  lui  ce 
qu'efl  la  laifon  8c  la  terre  pour  une  plante  )  fe  trouve 
hors  d'état  de  fuflire  à  fa  croiflance  jufqu'à  la  fin. 
Cette  vérité  efl:  bien  fenfible,  au  tems  de  la  moifi 
fon,  dans  une  gerbe  de  bled,  où  l’on  découvre  tou¬ 
jours  jalufieurs  épis  qui ,  pour  n'avoir  pas  profité  & 
avance  autant  que  les  autres ,  ou  font  demeurés  encore 
verds,  ou  bien  fe  font  flétris  8c  défsèchés  avant  d'avoir 
acquis  la  maturité.  Il  s'en  faut  donc  bien  qu'il  faille 
conclure  de  cet  exemple ,  que  la  réglé  de  la  nature 
ejl  de  rien  fuivre  aucune.  Rien  ne  prouve  mieux ,  an 
contraire ,  fa  confiance  8c  fon  invariabilité  dans  celles 
qu'elle  s'eftpreferites.  Rien  par  conféquent  de  moins 
conciliant  en  faveur  des  parts  rétardés ,  que  l'exemple 
allégué  par  M.  Petit.  L'autre  argument  par  lequel  oa 
prétend  attaquer  l’invariabilité  du  terme  dans  les 
animaux  (vérité  que  ne  comeftent  pas  même  tes 
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partions  des  longues  groffefles)  confffte  dans  deux 
exemples  pris  de  cette  claffe. 

Le  premier  eft  une  obfervation  empruntée  de  la 
DiiTertation  de  M.  Wagner,  où  il  eft  queftion,  dit 
M.  Petit,  pag.  54  ^  d’une  chèvre  quon  croyoit  de « 
voir  accoucher  au  commencement  du  Carême  3  & 
qui  ne  le  fit  qu’à  la  fin .  Si  ce  fait  eft  vrai ,  il  y  aurait 
de  l’obftination  à  ne  s’y  pas  rendre.  Mais  qui  eft-ce 
qui  ofera  affurer  de  cette  chèvre , 

Nil  aclum  in  mondbus  aut  in 

Speluncis  : 

&  qu’elle  fût  d’une  conduite  plus  fage  que  la  jeune 
Demoifelle  de  Leiphck,  dont  parle  Bartholin? 

Comme  le  fécond  exemple  eft  plus  important,  il 
demande  une  dlfcuŒon  plus  férieufe  Sc  plus  étendue. 
Il  eft  pris  de  l’incubation  des  œufs  de  poule  ,  Sc 
du  terme  de  la  naiftance  du  poulet.  Ecoutons  donc 
M.  Petit.  On  convient  (c’eft  lui  qui  parle,  pag.  54) 
que  les  œufs  de  poule  éclo fient  depuis  le  vingt 3  jufiqu  au 
vingt-cinquième  jour  de  l’ incubation  :  or ,  depuis  le 
premier  j  jufqu  au  deuxième  terme  il  y  a  cinq  jours  ^ 
le f quels  ajoutés  au  nombre  de  vingt  x  font  avec  lui 
dans  la  meme  proportion  que  deux  mois  &  demi 
ajoutés  au  nombre  de  neuf  \  qui  efi  le  tems  ordinaire 
de  la  grojfiejfie  ;  &  par  confié quent  fi  la  naififiance  du 
poulet  peut  être  retardée  d'un  quart  en  fus  celle  de 
l’homme  peut  bien  l’être  aujji  d’un  quart  en  fus  du 
tems  ordinaire. 

Les  quarante  jours ,  qu’a  duré  la  maladie  de  Char¬ 
les  ,  ajoutés  aux  dix  mois  vingt  jours  dont  eft  fuppofée 
îa  grolfeftè  de  Renée,  en  font  unegrofîèfte  d’un  an 
entier.  Cette  difficulté  a  paru,  à  M.  Petit,  d’une  affez 
grande  importance  pour  qu’il  gliffât  deffus  ,  <&  la 
paflat  entièrement  fous  fflence.  Mais  l’on  voit ,  par 
le  morceau  que  nous  venons  de  rapporter  ,  que  Æ 
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pour  obvier  à  tout  évènement,  il  dirige  /â  batterie 
de  manière  à  rendre  les  groflèlîès  admiliibles  jufqu’au 
terme  de  douze  mois.  Sur  la  comparaifon  des  fe- 
mences,  nous  avons  nié  la  conféquence  qu’en  tire 
M.  Petit.  Mais  ici ,  ne  fut-ce  que  pour  répandre  un 
peu  de  variété  dans  notre  manière  de  procéder ,  nous 
nierons  les  prémiiTes.  On  convient  dit-il  donc ,  que 
les  œufs  de  poule  éclofent  depuis  le  vingt  jufqu  au 
vingt-cinquième  jour.  Mais  qui  font  ceux  qui  con¬ 
viennent  de  ce  fait  ?  Nous  ne  connoilîons  que  M.  Petit 
qui  en  convienne  avec  lui-même.  Que  n’interrogeoit- 
i  1 ,  avant  que  de  l’avancer,  la  Direétricede  quelque 
poulailler  !  Elle  lui  eut  répondu  que  le  tems  de  l’incu¬ 
bation  ne  dure  que  de  vingt  à  vingt-un  jours*,  &,s’il 
ne  trouve  pas  qu’une  telle  autorité  ioit  luffifamment 
inftruétive  ou  affez  impofante ,  que  ne  confulte-t- il 
l’Art  de  faire  éclore  des  poulets,  par  M.  de  Réau- 
mur,  Par .  1751  j  tom .  I j  pag.  33  :  il  y  verra  que 
chaque  couvée  ne  dure  dans  le  four  comme  fous  la 
poule  j  que  vingt  ou  vingt-un  jours  (a).  La  différence 


(<*J  Pour  qu’il  n’y  ait  rien  d’equivoque  ,  fur  le  terme  de  la  naifïànce 
du  poulet,  on  doit  être  prévenu  qu’il  ne  faut  pas  comprendre,  dans  ce 
terme ,  le  plus  ou  moins  de  tems  qu’il  emploie  à  rompre  fa  coquille  pour 
en  fortir.  M.  de  Réaumur ,  Obfervateur  éclairé  ,  &  exaét ,  s’il  en  fut 
jamais,  dit,  au  tom.  cité  plus  haut,  pag.  34 6:  F.nfin  tous  les  poulets 
7iJ  emploient  pas  un  tems  égal  a  finir  cette  operation  <  la  rupture  de  leur 
coquille  )  ;  il  y  en  a  qui  parviennent  à  fe  tirer  de  leur  coquille  ,  dans 
l’heure  même  ou  i  s  ont  commence  a  la  bêcher  ;  d’autres  n’éclojent  qu’ai* 
bout  de  deux  ou  trois  heures  :  ajjez,  communément ,  ce  n’eft  qu’au  bout 
d’une  demt-journce.  D’autres  ne  naiffent  que  plus  de  vingt- quatre  heures 
apres  que  la  coquille  a  paru  bechee.  J’en  ai  vu  refier  dans  le  travail 
pendant  près  de  deux  jours.  On  fent  bien  que  le  plus  ou  le  moins  de 
tems ,  que  le  poulet  emploie  à  fe  tirer  de  fa  coquille,  dépend  du  plus  ou 
moins  d’épaiilèur  ou  de  folidité  de  cette  enveloppe ,  ainfï  que  du  plus 
ou  moins  de  vigueur  de  la  part  du  poulîin  ;  que  fa  fortie ,  plus  ou 
moins  prompte  ,  dépendant  de  ces  caufes ,  il  ne  faut  pas  dater  la  naif- 
fance  du  poulîin  du  moment  où  il  eft  forti  de  fa  coquille  ,  mais  de 
celui  où  il  a  commencé  à  y  faire  une  brèche  ,  ou  feulement  même 
line  fêlure ,  ce  qui  arrive  toujours  de  vingt  à  vingt-un  jours.  Au  refte  „ 
quand  on  dateroit  du  tems  de  l’exclufion  qui  ne  varie  que  d’un  à  deux 
jours ,  M.  Peut  fe  trouver  oit  encore  fort  foin  de  fou  cçmpte5 


du 
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gu  plus  court  au  plus  long  ternie  de  l’incubation  n’eft 
donc  pas  ,  comme  le  prétend  M,  Petit ,  dun  quart 
en  fus ,  mais  feulement  d’un  vingt-ünième  5  ce  qui 
eft  fort  diffèrent*  D’une  autre  part ,  M.  Petit  ne  trou¬ 
vera  point  encore  fon  compte  ,  en  dilant  que  cinq 
Jours  font  à  vingt  jours ,  comme  deux  mois  8c  demi 
font  à  neuf  mois*  Il  n’eft  point  de  Maître  d’Ecole 
qui  lui  palïe  cette  proportion*  Le  Maître  d’Ecole  di- 
roit  que  deux  mois  un  quart ,  8c  non  pas  deux  mois 
&  demi ,  étant  le  quart  de  neuf  mois ,  l’augmen¬ 
tation  d’un  quart  en  fus  de  ces  neuf  mois  ne  feroit 
jamais  que  onze  mois  un  quart,  &  non  pas  douze 
mois  ,qui  font  le  but  auquel  veut  atteindre  M.  Petite 
On  voit  qu’il  fait  rompre  l’étoffe  à  force  de  la  tirer 
mal -adroitement  pour  l’étendre* 

C’elt  donc  en  vain  qu’il  a  prétendu  faire  apperce- 
voir ,  dans  le  terme  de  la  reproduction  des  végétaux 
8c  des  animaux,  une  variation  dont  il  pût  faire,  à 
l’efpèce  humaine ,  une  application  avantageufe  pour 
fon  fyftème.  Ni  lui  ,  ni  Meilleurs  Bertin  8c  le  Bas 
n’ont  été  plus  heureux ,  lorfqu’ils  ont  entrepris  de 
prouver  la  réalité  des  parts  tardifs,  par  des  autorités 
8c  par  des  faits*  Nous  avons  fait  voir  que  leurs  au¬ 
torités  font  vicieufes,  les  unes  par  l’inluffilance  des 
Auteurs  de  qui  elles  procèdent ,  les  autres ,  par  leur 
obfcurité ,  ou  par  le  défaut  de  précihon  *,  8c  que  les 
faits  allégués  portent  un  caraétère  d’invraifemblance , 
ou,  pour  parler  plus  vrai,  de  faulfeté  qui  les  rend 
abfolument  inadmiffibles.  Voyons  lî  ces  Meilleurs 
ont  plus  gagné  du  coté  des  preuves  rationnelles.  C’eft 
un  de  leurs  plus  forts  appuis,  que  ce  raifonnement 
bannal ,  que  l’on  trouve  dans  les  écrits  de  tous  les  par- 
tifans  des  longues  grolfelTes*  «  Si  la  nature ,  difent- 
â>  ils,  peut ,  en  avançant  le  part  de  deux  mois,  pro- 
35  duire  des  enfans  viables  à  fept*,  elle  peut  aulîl,  en 
#  le  retardant  d’autant ,  produire  des  enfans  viables 


'ti  4  Confultation 

r>  à  onze  mois  »  .  Cet  argument  eft  le  plus  vicieux 
qu'on  puifle  faire  :  il  manque  de  vérité  dans  le  fait, 
8c  de  juftefte  dans  la  conféquence. 

Premièrement ,  en  accordant  même  qu*iî  y  a  des 
parts  de  fept  mois  qui  font  viables ,  on  peut  nier 
hardiment  qu'ils  (oient  naturels.  Beaucoup  d' Auteurs 
les  regardent  tous ,  8c  avec  raifon ,  comme  des  avor¬ 
tons  ,  comme  des  parts  toujours  avancés  par  des  eau- 
les  étrangères  au  cours  ordinaire  de  la  nature*,  8c 
c'eft  ce  que  dit  Dolæus,  dans  fon  Encyclopédie,  à 
l’endroit  que  nous  avons  cité  de  lui  *pag*  8o.  Il  penfe 
que  le  fœtus  ne  vient  prématurément ,  même  à  huit 
mois,  qu'à  l’occafion  du  chagrin  de  la  mère  fes 
inquiétudes  j  fa  frayeur  j  fa  colère  *fon  mauvais  ré¬ 
gime  j  un  changement  d'air  défavantageux  des 
yeilles  des  fatigues  la  foibleffe  du  fœtus,  (a)  îl  eft 
il  vrai  que  ces  enfans doivent,  à  de  pareilles  caufes, 
la  précocité  de  leur  naiftànce ,  qu'ils  viennent  tous 
au  monde  petits,  délicats  ou  malades*,  que  prefque 
tous  meurent  en  naiflant  :  8c  que ,  (i  quelques-uns 
peuvent  furvivre  aux  premiers  momens  de  leur  naif- 
fance ,  ils  s'élèvent  pour  ne  jamais  mener  une  longue 
vie.  En  un  mot ,  des  enfans  qui  ont  une  naiftànce  Ci 
prématurée,  à  peine,  fur  dix,  y  en  a-t-il  un  qui 
parvienne  à  l'âge  de  puberté ,  félon  le  témoignage  de 
prefque  tous  les  Accoucheurs.  Il  ne  faut  donc  point 
placer  les  parts  prématurés  dans  l’ordre  naturel  *,  8c , 
par  conféquent,  de  leur  exemple  ,  il  n'y  a  aucune 
conféquence  à  tirer  en  faveur  des  parts  que  l'on  (up- 
pofe  retardés.  On  fçait  une  très-grande  quantité  de 
caufes  qui  peuvent  avancer  le  tems  de  l’accouche¬ 
ment  ,  mais  on  n’en  connoit  aucune  qui  puifle  le 
retarder.  (  /;)  C’eft  ce  qu'il  eft  néceflaire  d’expliquer 


(  a  )  Voyez  encore  Bayer,  pag.  5 >6  ,  tk  Bohnius,  pag.  97. 
jO)  Nous  exceptons.,  bien  entendu  ,  celles  qui  mettent  plut©:  çbftac.j£. 
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ici  d  une  manière  détaillée ,  afin  de  faire  connoître 
que  les  caufes  auxquelles  les  anciens,  &,  depuis  eux, 
quelques  modernes ,  ont  attribué  les  prolongemens 
de  groftefles  -,  font  précifément  celles  qui  font  avan¬ 
cer  le  tems  de  raceouchement.  Telles  font  la  foi- 
blelfe  ou  le  grand  âge  du  père ,  la  difpofition  phti- 
iique  du  fœtus  ou  de  la  mère ,  la  continuation  du 
flux  menftuiiel  pendant  la  grofleflè  ,  une  maladie 
quelconque,  le  chagrin  de  la  mère,  8c  autres*,  car 
il  peut  y  en  avoir  à  Pinfini.  Or,  pour  comprendre 
comment  ces  caul-es  peuvent  agir,  il  faut  fçavoir  de 
quelle  manière  le  commerce  de  la  circulation  des 
liqueurs  eft  entretenu  de  la  mère  au  fœtus ,  8c  du 
fœtus  à  la  mère.  Le  placenta  eft  l'organe  par  le  moyen 
duquel  s'exécute  cette  fonction.  G’eft  un  corps  1110- 
lafte,  fpongieux,  rempli  d'une  grande  quantité  d'ar¬ 
tères  8c  de  veines ,  divifées  &  fubdivifées  en  une 
multitude  prodigieuse  de  ramifications.  La  furface 
du  placenta ,  qui  touche  le  fond  de  la  matrice ,  eft 
remplie  de  petits  tubercules  poreux,  qui  îaiftent  en- 
tr'eux  des  intervalles,  pour  former  autant  de  petites 
excavations.  Le  fond  de  la  matrice  eft  difpofé  de 
même*,  de  lorte  que  chaque  éminence  ou  mammelont 
du  placenta  répond  à  chaque  follette  de  la  matrice  y 
8c  réciproquement  la  même  chofe  des  éminences  de 
la  matrice,  relativement  aux  excavations  du  placenta» 
C'eft  par  le  moyen  de  cette  difpofition  harmonique 
que  les  orifices  des  canaux  de  l'un  &  l'autre  organe 
s'abouchent  de  manière  que  le  fœtus  reçoit  fou  ali¬ 
ment  de  la  mère,  8c  lui  renvoie  le  Superflu  des  liqueurs 
qui  ont  été  employées  à  Ion  accroillement.  Mais  une 
chofe  qu'il  faut  obferver,  c'eft  que,  quoique  la  cir¬ 
culation  le  trouve  ainfi  établie  entre  la  matrice  &  le 


à  i’accouchement,  qu’elles  ne  prolongent  la  grollellè  ;  comme  la  mauvaise 
conformation  de  la  mère ,  celle  du  foetus ,  for.  trop  gros  volume  »  &c, 
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placenta ,  il  n  y  a  nulle  continuité  dans  leur  union  ; 
ce  n’eft  qu'un  fimple  contaéf ,  mais  un  conraét  très- 
exaét,  de  partie  à  partie.  On  conçoit  aifément  que 
il  ces  parties  étoient  continues  ,  &  ne  formoient 
qu'une  même  fubftance ,  fextraèfcion  du  placenta  , 
après  la  fortie  de  l’enfant,  occahonneroit  à  la  matrice 
une  divulfion,  &  même  un  déchirement,  quiferoit 
inévitablement  &  promptement  fuivi  de  la  mort  de 
îa  mère.  L’union  d’un  fruit  avec  la  branche  de  l’ar¬ 
bre  qui  le  porte,  nous  donne  une  idée  de  l’engre- 
nure  qui  unit  la  matrice  Sc  le  placenta.  Une  poire , 
par  exemple ,  tient  à  l’arbre  de  manière  que  la  liai- 
ion  ne  confifte  pas  dans  une  continuité  de  fubftance* 
Entre  la  branche  &  le  pédicule  de  la  poire,  on  ap- 
perçoit  un  petit  fïilon  circulaire  qui  indique  l’endroit 
où ,  lors  de  la  maturité  du  fruit ,  le  doit  faire  la  ré¬ 
paration*  Elle  arrive ,  cette  réparation ,  iorique  le  fruit 
a  reçu  tout  le  développement  dont  il  étoit  fufcep- 
tible  *,  lorfque  la  mefure  du  fuc  alimenteux  qu’il  pou- 
voit  recevoir  eft  comblée ,  &  qu’il  ne  lui  refte  plus 
d’aptitude  à  en  contenir  davantage»  C’eft  alors  que 
la  sève  nourricière  de  l’arbre,  continuant  d’abordet? 
vers  le  pédicule ,  &  ne  trouvant  plus  de  paftage  pour 
s’y  infiniier ,  emploie  la  force  avec  laquelle  elle  eft 
pouftëe ,  à  faire  féparer  le  pédicule  de  la  branche. 

La  féparation  du  placenta  d’avec  la  matrice  s’opère 
parle  même  méchanifme , excèpté  qu’elle  fedifpofe 
feulement  quelque  tems  avant  l’accouchement, mais 
ne  s’achève  pas  tout-à-coup ,  à  moins  que  cette  opé-* 
ration  ne  foit  accélérée ,  &  ne  fe  fafte  brufquement 
par  une  trop  forte  impulfion  du  fang  de  la  mère* 
déterminée  par  une  caufe  étrangère,  comme  un  excès 
de  plénitude,  une  chute,  une  maladie.  Dans  ce  cas, 
le  déçolement  du  placenta  ,  opéré  d’une  manière 
trop  violente  >  détermine  une  hémorrhagie  qui  ne 
peut  jamais  cefler  que  par  l’exclu  bon  du  fœtus  & 
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du  placenta.  Mais  dans  l'accouchement  naturel ,  & 
qui  neft  traverfé  par  aucun  accident ,  dès  que  le  fœ¬ 
tus  eft  parvenu  à  maturité,  ce  qui  arrive  toujours  à 
neuf  mois ,  le  lang  de  la  mère  ,  qui  ne  trouve  plus 
la  même  facilité  à  fe  diftribiier  dans  le  fœtus ,  em¬ 
ploie  la  force  de  fon  impulfîon  à  ébranler,  peu-à- 
peu ,  l'exaCte  adhéfïon  qui  uniffoit  le  placenta  à  la 
matrice.  Celle-ci  ne  lui  étant  plus  fi  intimement  ap¬ 
pliquée,  tendant  toujours,  par  fa  force  tonique,  à 
fe  contracter ,  8c ,  d'ailleurs ,  excitée  par  l'impulfion 
des  liqueurs  qu'elle  continue  à  recevoir  fans  pouvoir 
les  tranfmettre  au  fœtus,  entre  infenfiblement  en 
irritation,  8c  agit,  de  plus  en  plus,  fur  fon  fardeau 
jufqu’à  ce  qu’elle  s'en  foit  débarraffée. 

D'après  cette  théorie  ,  conforme  aux  vrais  prin¬ 
cipes  de  phyfique,  on  conçoit  facilement  deux  cho- 
fes.  La  première ,  que ,  pour  prolonger  une  grolfelTe, 
il  faudroit  fuppofer  des  caufes  capables  d'affermir 
l’union  du  placenta  avec  la  matrice,  8c  de  la  rendre 
plus  durable  qu’elle  n'eft  naturellement.  Or,  il  n'eft 
pas  poflîble  d’en  imaginer  aucune  qui  foit  propre  à 
un  tel  effet.  Le  feul  cas  où  cela  peut  arriver ,  eft  celui 
où  le  placenta ,  8c  la  matrice  même ,  prenant  une 
qualité  fquirrheufe ,  ou  fort  approchante  du  fquirrhe* 
il  fe  forme  de  véritables  adhérences  de  l’une  à  l'autre 
partie  -,  8c  encore  ne  réfulte-t-il  pas  de-là  un  retarde¬ 
ment  bien  confidérable  de  l'accouchement,  mais  plu¬ 
tôt  des  accidens  très-graves ,  8c  fouvent  la  mort  de 
la  mère ,  à  l’occalion  de  l'extraétion  du  placenta ,  qui 
ne  peut  être  que  violente ,  quelque  adreffe  8c  quel¬ 
que  légèreté  que  l’Accoucheur  puifte  employer. 

Il  n'en  eft  pas  de  même  des  caufes  qui  peuvent 
accélérer  le  moment  de  l'accouchement  8c  le  déter¬ 
miner.  Il  leur  fuffît,  pour  produire  cet  effet,  qu'el¬ 
les  foient  capables  de  déranger  cette  engrenure, 
8c  cette  approximation  exacte  qui  uniffent  le 
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placenta  à  îa  matrice.  Quelques  degrés  de  plus ,  ou  de 
moins  de  force  ou  de  foiblefte  dans  la  circulation  de 
la  mère ,  ou  de  l’enfant ,  l’inégalité  de  la  nutrition  de 
Tune  ou  de  l'autre  ,  l’excès  de  force  &  de  fanté  de  l’un 
lur  l’autre ,  toutes  les  pallions  de  l’ame  que  peut 
éprouver  la  mère ,  que  fcait-on  ?  Toute  caufe  capa- 
ble  d’altérer  la  fanté,  le  fera  auffî  de  déranger  la  par¬ 
faite  armonie  des  deux  organes  qui  font  le  lien  du 
commerce  de  circulation  établi  entre  la  mère  &  l’en¬ 
fant.  Ainlî  attribiier ,  à  quelque  maladie  de  la  mère 
ou  du  fœtus,  l’acouchement  tardif  dont  on  fuppofe 
la  poiïibilité ,  c’eft  la  même  chofe  que  fî  l’on  diloit  5 
que  les  fruits  d’un  arbre  y  demeurent  pluslong-tems 
attachés,  quand  ces  fruits,  ou  l’arbre  même,  font  ma- 
lades  pendant  qu’on  voit  au  contraire  que  tout  ar¬ 
bre  qui  fouffre ,  porte  toujours  des  fruits  précoces,  & 
qui  fe  détachent  avant  d’avoir  atteint  ie  terme  ordi¬ 
naire.  Il  en  eft  de  mêmelorfque  le  fruit  eft  malade,, 
par  exemple ,  de  la  piquure  d’un  infeéte.  On  le  voit 
mûrir  &  fe  détacher  long  -  tems  avant  les.  autres 
fruits  du  même  arbre. 

Ce  que  nous  avançons  ici  par  rapport  aux  groffef- 
fes ,  eft  une  vérité  qui ,  fî  elle  n’eft  pas  généralement 
avoiîée  par  tous  les  Médecins ,  eft  au  moins  fentie  par 
tous ,  fans  exception  d’aucun.  La  preuve  en  eft  que 
jamais  on  n’en  vit  un  feul  qui ,  traitant  une  femme 
grofte  de  telle  maladie,  onde  telle  indifpofttion  que 
ce  foit ,  n’ait  toujours  dirigé  la  curation ,  de  manière 
à  pourvoir  à  ce  qu’elle  n’accouchât  point  prématuré¬ 
ment.  On  n’en  a ,  au  contraire ,  jamais  vu  à  qui ,  dans 
la  crainte  d’un  accouchement  tardif,  il  foit  venu  dans 
l’efprit  d’employ  er  une  méthode  capable  d’en  hâter  le 
moment*,  excepté  cependant  le  cas  d’un  travail  déci¬ 
dé,  qui  n’avance  point  aftez,  &  qui  met  &  la  mère 

l’enfant ,  dans  le  danger  certain  de  perdre  la  vie. 

Si  les  açcouchemens  tardifs  étoient  aufli  peu  rares  * 
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que  veulent  le  perfuader  nos  adverlàires  -,  les  Méde¬ 
cins  ,  fur- tout  ceux  qui  donnent  dans  cette  opinion , 
auraient  faili  les  occalions  d'obferver  à  quelles  mar¬ 
ques  on  pourrait  connoître  qu'un  accouchement  fera 
tardif’,  &  depuis  que  la  Médecine  exifte  ,  &  qu'on  a 
décrit  les  lignes  diagnoftics  &  pronoftics  de  cha¬ 
que  maladie ,  on  auroit  une  delcription  complette 
de  ces  lignes.  Il  eh:  cependant  vrai  qu'aucun  Auteur , 
jufqu'ici ,  n'en  a  fait  mention.  Par  conféquent  il  n'eft 
pas  douteux  qu'on  ne  fût  en  droit  d'accufer  d'igno¬ 
rance  ou  de  charlatanerie,  celui  qui  s'ingérerait  de 
vouloir  faire  des  pronolfics  fur  cette  matière,  8c 
prédire ,  fur  des  apparences  chimériques,  qu'une  grof- 
lèhe  fera  de  longue  durée. 

Toute  cette  théorie  elf  fondée  fur  des  principes  de 
la  plus  grande  limplicité  ,  &  lur  des  faits  qui  font 
avoiiés  de  tout  le  monde.  L'expérience  ne  parle  pas 
moins  en  faveur  de  la  propolition  qu'il  nous  refte  à  dé¬ 
montrer,  fçavoir,  que  la  preuve  des  nailfances  luppo- 
fees  tardives ,  eh:  moralement  impollible  à  établir. 
Cette  vérité  fe  déduit  très-naturellement  de  l'incerti¬ 
tude  de  l'inftant  de  l’imprégnation ,  &  de  celle  des  li¬ 
gnes  de  la  grolïelïe.  Nos  adverlaires  n'ont  pas  ofé 
feulement  contredire  celle  qui  regarde  le  moment 
de  l'imprégnation ,  &  iis  accordent  pleinement  celle 
qui  concerne  l'obfcurité  des  lignes  de  la  gralfelTe. 
M.  Bertin  7pag.  1 1 ,  termine  fa  confultation  en  difant, 
à  propos  des  longues  grohelîes  ,  qu'il  en  échappe 
beaucoup  à  notre  connoillance ,  par  le  peu  de  certi¬ 
tude  j  &  par  la  variété  fréquente  des fignes  &  des  accl- 
dens  j  qui  tantôt  annoncent  clairement  la  gtojfejfe 
&  tantôt  la  couvrent  d’un  voile  Impénétrable  j  dans  les 
premiers  mois  de  la  conception  •  &  enfin parceque  ces 
fignes  ne  parolfient  quelquefois  pas  du  tout .  Et  M.  le 
Bas ,  pag.  37.  de  fa  queft.  import,  s'exprime  ainfi  : 
On  a  vu  des  femmes  3  avec  tous  les  fignes  d’une  gw  fi 
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fcjj'e  imaginaire ,  avoir  les  mammellc s  tuméfiées  3  & 
vers  le  cinquième  mois  d'une  fupprejjlon  de  leurs 
réglés  j  rendre  ajfeç  abondamment  de  lait  ;  d'autres  j 
dans  une  vraie  grojfejfe ,  en  être  dépourvues .  Nos 
adverfaires  articulent  donc  un  fait  qui  lui  feul  eft 
capable  de  détruire  tous  leurs  principes*  En  eftet , 
n'eft-ce  pas  fe  trouver ,  avec  foi  même  ,  dans  la  con- 
tradiéfcion  la  plus  formelle ,  que  de  foutenir  d'une 
part  un  fyftcme,  &  d'avouer  de  l'autre  des  faits  qui 
en  riiinent  le  fondement.  N'eft-il  pas  évident  d'a* 
bord  qu'il  fera  toujours  impoffible  de  conftater  la 
durée  d'une  groiTefle,  toutes  les  fois  que  l’on  n’aura 
pas  la  date  précife  de  l'imprégnation.  Nous  conve¬ 
nons  cependant  qu'il  y  a  de  telles  circonftances,  quoi¬ 
que  peu  communes ,  (  &  c'eft  le  cas  ou  la  jonétion 
des  deux  sèxes  fera  bornée  à  une  feule  fois ,  comme 
dans  l'accouplement  des  beftiaux  )  où  une  femme 
peut  fçavoir  le  moment  de  la  conception’,  mais  qu'en 
réfulte-t-il  ?  que  cette  connoiflance  la  conduit  tou¬ 
jours  à  fçavoir  clairement  ,  que  le  terme  de  la 
grolTeffe  (  pourvu  qu'il  ne  feit  raccourci  par  aucun 
accident)  lera  de  neuf  mois,  quelques  jours  de  plus* 
ou  de  moins.  Mais  il  s'en  faut  bien  que  la  chofe  fe 
paffe  toujours  ainli.  Dans  la  plupart  des  cas ,  la  ré¬ 
pétition  fréquente  de  l'aéfce ,  enveloppe ,  du  nliage 
le  plus  épais ,  finftant  de  la  conception.  Si ,  à  cette 
caufe  d'obfcurité  ,  vient  encore  fe  joindre  celle  qui 
dépend  de  l’incertitude  des  lignes  de  la  grofTelTe  , 
il  fera  très-poffible  qu'il  en  réfulte  une  erreur  de  plu- 
fîeurs  mois  ,  même  d'une  demi  année,  &  au-delà. 
Car ,  quoique  nous  l'ayons  déjà  dit  dans  notre  pre¬ 
mière  Coniultation ,  nous  devons  encore  le  répéter 
ici.  Une  femme  peut  avoir ,  pour  toute  autre  caufe 
qu'une  groHèlTe  ,  une  fuppreüion  qui  dure  quatre  * 
iix,  huit  mois,  &  même  au-delà.  Elle  peut,  dans 
*  ces  circonftances,  devenir  grolfe,  accoucher  neuf 
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mois  après,  &  croire,  contre  toute  raifon, 
porte  loti  enfant  dix-huit  ou  vingt  mois  :  d'autant 
qu'une  lîmple  fupprelîion  caufe  fouventdesfymptô- 
mes  qui  repréfentent  ceux  de  la  grolFelTe ,  au  point  de 
faire  illulion  aux  perfonnesles  plus  expérimentées.  Sa¬ 
ges-femmes,  Accoucheurs,  Médecins,  il  n’y  en  a  peut- 
être  point,  s'ils  ont  vieilli  dans  l'exercice  de  leur  Art ,  à 
qui  il  ne  foit  quelquefois  arrivé  de  s'y  tromper.  Com¬ 
bien  de  femmes  dirigées  par  les  perfonnes  les  plus 
éclairées ,  ont  vécu ,  pendant  huit  à  neuf  mois ,  dans 
l'opinion  d'être  groflfes ,  qui ,  après  avoir  fait  difpoler 
tout  l’appareil  de  leur  accouchement ,  ont  trouvé  la 
folution  de  l'énigme,  dans  le  retour  de  l’évacuation 
qui  avoir  été  fufpendiie  ?  Les  fauffes  grolfelfes  font 
d'autant  plus  faites  pour  tromper,  que,  parmi  les 
lignes  que  tout  le  monde  connoît ,  le  rencontre  auffî 
celui  qui  femble  annoncer  la  préfence  d'un  enfant , 
fçavoir  le  mouvement  &  les  lecoulfes.  Ces  fecoulîes 
font  non  -  feulement  fenlibles  à  la  femme  réputée 
grolfe  ,  mais  encore  aux  perfonnes  qui ,  pour  les 
fentir ,  appliquent  leur  main  fur  fou  ventre.  De  tels 
faits  furnlent  feuls  pour  donner  l'explication  de 
toutes  ces  grolfelTes  prolongées  qu'on  nous objeéte  a 
pourvu  qu'on  ne  veuille  pas  fe  fermer  les  yeux  de 
delfein  prémédité. 

Que  dirons-nous  des  femmes  dont  la  conduite  efè 
fufpeéte ,  &  qui  (  poulfées  par  l’intérêt  le  plus  vif  qui 
puilfe  animer  les  aétions  humaines ,  nous  voulons 
dire  la  crainte  de  perdre  leur  réputation  )  diilîmu- 
lent  la  date  de  leur  grolfelfe?  Pouvions-nous  n'en  point 
parler ,  &  la  fortie  indécente  qu'ont  fait  fur  nous  nos 
adverfaires,  devoit-elle  nous  retenir  ?  A  Dieu  ne  plaife 
que  nous  foyons  alfez  lâches  pour  trahir  ainh  l’intérêt 
de  notre  caufe.  Eft-ce  donc  en  vouloir,  comme  ils  le 
prétendent ,  à  la  réputation  de  toutes  les  femmes  » 
que  de  dire  >  comme  nous  avons  fait,  qu'il  en  eft 
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quelques-unes  qui  fe  trouvent  dans  le  befoin  de  mar¬ 
quer  leur  conduite  &  d  en  impofer  ?  Nous  regardent- 
ils  comme  afifez  dépourvus  d'humanité  pour  ne  pas 
plaindre  celles  qui,  malgré  les  précautions  les  plus 
fages,  ont  été  les  vi&imes  de  la  iurprife  ou  de  la  ré¬ 
duction  :  &  nous  croient-ils  incapables  d’honorer , 
dans  le  grand  nombre  des  autres,  la  fageffe  &  la 
vertu  qui  leur  donnent  des  droits  il  juftes,  fi  Soli¬ 
des  &  fi  étendus  fur  l’eflime  des  hommes? 

Nous  nous  flattons  d’avoir,  jufqu’ici ,  combattu 
avec  avantage  les  autorités  &  les  raifonnemens  de 
nos  Adverfaires.  Nous  penfons  avoir  prouvé  que  le 
poflhume,  qu’ils  s’obftinent  à  vouloir  attribuer  à 
•Charles ,  neft  nullement  admiffible  à  la  légitimité. 
Il  efl  tems  maintenant  (  non  par  néceffité ,  mais  pour 
ne  pas  encourir  le  reproche  d’avoir  négligé  même 
un  moyen  furabondant  )  d’en  venir  au  point  délicat 
dont  l’un  de  nos  Confultans  adverfes  a  été  11  effrayé, 
qu’il  a  pris  des  melures  pour  s’autorifer  à  le  paffer 
fous  filence,  nous  voulons  dire  la  maladie  de  Char¬ 
les.  Si  les  deux  autres  l’ont  touché ,  ce  n’a  été  qu’avec 
la  plus  grande  circonfpeétion  :  ils  l’ont  regardé  com¬ 
me  un  de  ces  écueils  dangereux,  que  l’on  doit  fe 
contenter  de  côtoyer ,  fans  jamais  oler  les  aborder. 

Rappelions  donc  que  Charles,  âgé  de  fbixante- 
douze  ans ,  époufe  Renée  qui  n’en  avoir  que  trente. 
Pendant  les  quatre  années  que  dure  leur  union,  il 
•ifeft  pas  queftion  de  groflefle.  Charles,  à  foixante- 
feize  ans ,  tombe  malade  d’une  fièvre  aigiie  qui  per- 
févère ,  avec  la  même  violence,  jufqifà  la  fin.  Il  dé¬ 
bute  par  un  abattement  fi  grand,  qu’il  ne  peut  plus 
s’être  à  lui-même  d’aucun  ufage  pour  les  befoins  les 
plus  n éce flaires ,  &  qu’il  eft  obligé  de  recevoir,  de 
mains  étrangères,  les  fecours  les  plus  humilians.  La 
gangrène  établie,  dès  le  quatrième  jour,  à  l’une  de 
les  jambes,  fait ,  à  chaque  inflan t ,  du  progrès,  jufqu’à, 
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ce  qu  elle  ait  gagné  le  ventre.  La  refpiration ,  dès  le 
commencement,  efl  tellement  gênée,  qu’il  lui  eft 
abfolument  impofïible  de  fe  tenir  autrement  que  fur 
fon  féant  ,  &  de  refter  couché ,  fans  rifquer  d’être 
fuffoqué,  accident  le  plus  déteftable  qui  puilfe  ac¬ 
compagner  une  maladie  aigue.  La  gangrène  répan- 
doit  ,  dans  fa  chambre ,  une  telle  infeétion ,  que  les 

Eerfonnes  les  plus  aguerries  au  mauvais  air  avoient 
e/oin  de  tout  leur  courage  pour  ne  pas  déferter. 
C’eft  enfin  après  quarante  jours  d’un  état  fi  déplo¬ 
rable  ,  que  le  malade  fuccombe  fous  le  poids  des 
plus  douloureufes  infirmités, 

A  quelle  époque  nos  Adverfaires  prétendent-ils 
donc  rapporter  la  conception  du  pofthume  ?  Eft-ce 
avant  la  maladie,  ou  à  fa  fin,  qu’ils  la  placeront  ?  Si 
c’efl:  avant,  il  leur  faut  ajouter  quarante  jours  aux 
trois  cens  vingt  jours  qui  fe  font  écoulés  depuis  la 
mort  de  Charles ,  jufqu’à  la  naifiànce  de  l’enfant  ; 
&,  pour  lors,  la  grolieffe  de  Renée  fera  fuppofée 
d’un  an  entier,  durée  qui  excédera,  de  trois  mois,  celle 
qu’a  fixé  la  nature ,  &  de  deux ,  celle  qui  eft  établie 
par  les  loix ,  &  par  tous  les  bons  Auteurs  de  Méde¬ 
cine,  ou  de  Jurilprudence  médicinale. 

Efl: -ce  plutôt  des  derniers  jours  de  la  maladie 
qu’ils  voudront  la  dater  ?  Mais  ceux-là  même,  qui 
n’ont  pas  la  moindre  connoifïance  en  Médecine  , 
n’auront  pas  de  peine  à  en  concevoir  l’impoffibilité, 
Suppofons ,  beaucoup  au-delà  de  ce  qu’on  peutllip- 
pofer ,  que,  malgré  la  glace  de  la  vieillefiè,  jointe  à 
la  violence  de  la  maladie ,  la  puifiànce  ne  manquât 
point  encore  à  Charles.  Eft-il  concevable  que  l’exé~ 
çution  fût  poffible?  Mais  à  quoi  nous  fert  (  au  mé  ¬ 
pris  de  la  vraifemblance,  &  même  de  la  vérité)  de 
faire  cette  fuppofition  ,  puifqu’aulîî  voifin  du  tom¬ 
beau  que  l’étoit  Charles ,  l’on  ne  peut  pas  même 
imaginer  qu’il  pût  refier  des  defirs  à  ce  malheureux 
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octogénaire  ?  SU  en  eut  eu ,  s’il  eut  fôuhaité  les 
eteindre ,  Sc  que  Renée  y  eut  confenti  3  iî  raudroit 
iuppofer  qu'elle  étoit  ou  travaillée  de  la  paillon  la 
plus  effrènee,  ou  foumife  àl’empirede  la  complailànce 
la  plus  barbare. .  » . .  Hâtons-nous  de  cacher  une  fi  hi- 
de ufe  image,  qui  révolte  la  raifon ,  la  nature  &  l’hu¬ 
manité,  &  qui  ne  doit  frapper  l’œil  du  IeCteur  que 
comme  fait  l'objet  illuminé  d’un  vif  éclair ,  au  milieu 
dune  nuit  fort  fombre. 

ppofent  cependant  nos  Adverlaires  à  ces  in- 
furmontables  difficultés  ?  L’un  fe  contente  de  nous 
dire ,  avec  une  froide  affiirance ,  que  des  pulmoni- 
ques  même  avancés  en  âge  (  quoiqu après  la  mort 
on  leur  ait  trouvé  les  deux  lobes  du  poumon  en  fup- 
puration  adhérens  aux  côtes  j  &  même  gangrenés  ) 
ont  peu  de  jours  avant  leur  mort  laiffé  leurs  fem¬ 
mes  grojfes  (a).  Mais  on  ne  nous  dit  point  de  qui. 
Auroit-on  voulu ,  plutôt  que  de  demeurer  fans  ré- 
ponle ,  tenter  le  fuccès  d’une  fi  miférable  équivoque , 
au  rifque  de  perdre  d’ailleurs  toute  confiance,  à  force 
de  charger  une  fiction  de  cette  elpèce  ? 

Que  répliqué  notre  autre  Adverlàire  ?  Il  nous  al¬ 
lègue  plulîeurs  hiftoires,  dont  (  fans  qu’il  le  nomme  ) 
l’imbécilîe  &  fabuleux  Schenkius  fait  encore  les  frais. 
Caton  engrojfa:ià  l'âge  de  quatre-vingts  ans la  fille  de 


(a)  M.  Bertin  ne  peut  avoir  cité  l’exemple  des poumoniques  que  fur 
le  fondement  d’une  idée  populaire,  fuivant  laquelle  il  eft  établi ,  que  la 
phtifie  augmente  la  paflion  qu’un  homme  peut  avoir  pour  les  femmes. 
La  vérité  eft  que  les  jeunes  gens  ,  6c  meme  les  hommes  faits ,  qui  ont 
un  penchant  très-violent  à  l’amour ,  font  fujets  à  s’y  livrer  fans  réferve  , 
Sc  que  les  excès ,  dans  ce  genre ,  les  font  devenir  poumoniques.  Cepen¬ 
dant,  à  proportion  que  la  maladie  fait  du  progrès  ,  les  forces  s’épuifent. 
Il  peut  bien  refter  des  deûrs  à  ces  malades ,  mais ,  îong-tems  avant  la 
mort, ils  perdent  totalement  la  faculté  de  les  fatisfaire.  Il  eft  donc  clair  qu’en 
«ette  occafion  on  a  pris  l’effet  pour  la  caufe ,  6c  la  caufe  pour  l’effet.  Ainfî 
c’eft  la  falacité  raftàftîée  qui  conduit  à  la  phtilîe ,  6c  non  pas  la  phtifie 
qui  donne  la  falacité.  Au  refte ,  c’eft  un  abus  que  de  penfer  qu’un  pou- 
.  monique  qui  a  le  poumon  fuppuré  ôc  gangrène  ,  tel  que  le  dépeins 
M-  Bertin ,  puiflë  donner  encore  des  marques  de  virilité. 
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Salonius  fort  client.  Le  Roi  MaJJiniJfa  laijfia^  à  l’âge 
de  quatre-vingt-dix  ans  une  fille  de  quatre  jours  ; 
&  Nicolas  de  Polavicene  en  eut  un  à  cent  ans  (  a  ). 
Quand  nous  aurons  accordé  la  vérité  de  ces  faits , 
qu'y  gagnera-t-on  ?  A  moins  qu'on  ne  nous  prouve 
que  tous  ces  grands  perfonnages  ont  été  travaillés , 
quarante  jours  avant  leur  mort,  d'une  maladie  vio¬ 
lente  ,  &  que  leurs  veuves  ont  enfuite  mis  au  monde 
des  pofthumes  de  dix  mois  vingt-jours. 

Il  Résulté  de  tout  ce  que  nous  avons  expofé ,  que 
les  Confultans  Adverfes,  avant  d'avoir  donné  au¬ 
cunes  preuves  des  nailïànces  tardives,  ont  commencé 
par  en  fuppofer  la  réalité ,  en  expoiànt  le  mécha- 
nifme  par  lequel  ils  prétendent  qu'elles  s'opèrent. 
Ce  n'eft  qu'après  cette  explication  prématurée  qu'ils 
ont  tenté  de  prouver  le  fait  en  queftion ,  par  des  au¬ 
torités  que  nous  avons  diftribuées  en  trois  claffes 
principales. 

On  a  vu  que  la  première  n'eft  compofée  que  d' Au¬ 
teurs  qui,  fans  alléguer  aucune  raifon,  ni  aucun  fait,  le 
font  uniquement  bornés  à  adopter  l'opinion  de  Pline, 
d'Aulugelle ,  d'Avicenne ,  de  Cardan ,  de  Schenkius, 
qui  approuvent  tous  les  longues  grofTelfes  -,  ou  bien 
celle  d'Hippocrate  8c  d'Ariftote ,  à  laquelle  ils  ont 
adhéré  fans  avoir  entendu  ces  Auteurs. 

Une  partie  de  ceux  qui  compofent  la  fécondé 
clalfe.  s'eft  expliquée  de  manière  qu'on  ne  peut  en 


(4)  Dans  Schenkius ,  pag.  61 6  }  col.  2  ,  on  trouve  bien  que  Nicolas 
Pallavicini ,  mais  non  pas  Polavicene  ,  comme  dit  M.  le  Bas,  eut  un  en- 
fiant  à  cent  ai  is.  Il  eft  auflî  parlé ,  au  même  endroit ,  de  Caton  Cenfo- 
rinus  ,  ôc  de  Maflînilli.  Mais  il  eft  dit  de  ce  dernier  :  Et  puerum  quadri-- 
mum  nonagenarius  reliquit ;  ce  queM.  le  Bas  ,  Q_ueft.  import .  pag.  9s  > 
traduit  ainlî  :  Laijfia  ,  k  l’âge  de  quatre-vingt-dix  ans  ,  une  fille  de  quatre 
jours.  Nous  pourrions  citer  un  grand  nombre  d’exemples  de  cette  exacti* 
«ude  :  mais  nous  en  relierons  là  pour  ne  pas  rebuter  k  Leéteur» 
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rien  inférer  *,  &:  l’autre  profère  des  opinions  qui  n’ont 

aucune  clarté  ni  précifion. 

Des  faits  ,  qui  font  compris  dans  la  troifième  dafTe, 
un  très-grand  nombre  font  rapportés  avec  des  cir- 
confiances  fi  peu  vraifemblables ,  &  même  quelque¬ 
fois  fi  ridicules,  qu’on  n’a  pas  befoin  de  chercher 
ailleurs  la  preuve  de  la  faufleté  du  fait  principal.  A 
l’égard  des  autres,  comme  ils  peuvent  s’expliquer  de 
la  manière  la  plus  fimple  &  la  plus  naturelle,  il  eft 
démontré  que  c’eft  fans  raifon  qu’on  veut  les  pré* 
lenter  fous  l’afpeâ:  du  merveilleux. 

On  a  joint,  à  toutes  ces  autorités  phyfiques,  un 
certain  nombre  d’autorités  légales,  dont  aucune  ne 
peut  recevoir  d’application  à  notre  elpèce ,  fi  l’on  en 
excèpte  un  feu!  Arrêt,  celui  qui  fut  rendu  en  faveur 
de  Renée  deVilfeneuve.  Encore  avons-nous  fait  voir 
ue ,  dans  cette  occafion ,  la  religion,  des  Juges  fut 
urprife  par  de  fauffes  allégations. 

Nous  ne  parlons  point  d’un  ^rand  nombre  de 
faillies  conféquences  que  l’on  a  déduites  de  tous  les 
faits ,  &  nous  nous  fouîmes  contentés ,  dans  le  détail  3 
de  faire  connoître  le  peu  de  juileffe  des  principales. 

Tels  font  les  folides  fondemens  fur  lefquels  on  a 
bâti  le  fyfième  des  longues  groffefles  en  faveur  d’un 
pofthume  de  dix  mois  vingt  jours*,  &  qui ,  fi  l’on 
ajoute  les  quarante  jours  qu’a  duré  la  maladie  de 
Charles ,  ne  peut  être  fuppofé  avoir  refté ,  moins 
d’un  an ,  dans  le  fein  de  fa  mère. 

De  notre  côté ,  nous  avons  établi  que ,  la  Loi  des 
douze  Tables  avoit  fixé  le  terme  de  la  groffeffe  à  dix 
mois  >  qu’Hippocrate  lui  en  a  donné  un  plus  court ,  & 
que,  ni  Ariftote,  ni  Galien  n’ont  jpenfé  différemment 
de  lui*,  que  fi  les  Auteurs  deMedecine  ont,  depuis 
Galien  jufqu’à  Avicenne ,  gardé  le  filence  fur  cet 
objet  2  Juflinien  n’a  point  dérogé  à  la  Loi  des  douze 
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Tables ,  &  qu'au  contraire  il  n'a  fait  que  l’adopter 
St  la  confirmer  ;  que  Saint  Louis  a  reftreint  la  durée 
de  la  grolfefte  à  trente-neuf  femaines ,  St  qu’enfin  il 
eft  prouvé ,  par  l’Arrêt  du  Parlement  de  Normandie, 
■St  par  celui  de  Paris ,  contre  la  veuve  Marfille  8t  fon 
fils,  que  notre  Jurifprudence  rejette  les  pofthumes 
de  onze  St  de  douze  mois. 

Quant  aux  Médecins  venus  depuis  Avicenne,  la  plus 
grande  St  la  plus  laine  partie  d’entre  eux  (  comme 
nous  l’avons  fait  voir  )  a  toujours  tenu  ferme  pour 
Hippocrate ,  contre  les  aveugles  Sectateurs  de  Pline, 
d’Aulugelle ,  d’Avicenne ,  de  Cardan  St  de  Schen- 
kius.  Leur  avis  eft  clair,  ferme,  &  très-fouvent  ap¬ 
puyé  des  plus  folides  raifons.  Les  Auteurs  de  Jurif¬ 
prudence  Médicinale  fe  réunifient  fur-tout  en  notre 
faveur. 

Ajoutons  que  l’uniformité  confiante  des  Loix  de 
la  nature ,  qui  a  réglé  ,  pour  tout  ce  qui  végète ,  & 
pour  tout  ce  qui  reipire  ,  le  terme  des  reproduc¬ 
tions  ,  que  tous  les  raifonnemens  fondés  fur  l’obfer- 
vation  &  fur  les  plus  folides  principes  de  la  Méde¬ 
cine,  viennent,  pour  nous,  à  l’appui  des  autorités, 
tant  phyfiques  que  légales. 

Nous  avons  prouvé  que ,  félonies  Auteurs  les  plus 
eftimés ,  faute  de  connoître  le  moment  de  la  con¬ 
ception,  ou  parceque  les  lignes  de  la  grofiefie  font 
fort  fouvent  équivoques,  bien  des  femmes  fe  font 
illufion  fur  la  date  de  leurs  grofiefies,  St  qu’enfin 
quelques-unes  ont  intérêt  de  la  cacher  j  d’où  il  ré- 
luîte  une  impoftibilité  morale  ,  de  jamais  prouver  la 
réalité  des  nailfances  tardives. 

La  peinture  exaéle  que  nous  avons  faite  de  la 
trifte  ntiiation  où  s’eft  trouvé  Charles,  pendant  les 
quarante  jours  qui  ont  immédiatement  précédé  fa 
mort,  eft  enfin  un  moyen  furabondant  qui  étend 
la  durée  de  la  grofiefie  de  Renée  à  un  entier  an,  ce 
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qui  lui  ote  jufqu  à  la  plus  légère  couleur  de  vrai- 
femblance. 

Obfervons  que  tout  ce  que  nous  avons  avancé  , 
nous  l'avons  juftifié  par  la  repréfentâtion  fidèle  des 
textes.  S’il  s’y  eft  trouvé  quelquefois  des  chofes  qui 
ne  nous  fuffent  pas  tout-à-fait  avantageufes ,  nous 
nous  fommes  fcrupuleufement  gardés  de  les  fouf- 
traire  aux  yeux  du  Leéteur. 

Mais ,  au  contraire ,  attribiier  à  des  Auteurs  un 
fentiment  pour  un  autre ,  fouvent  le  contraire  de 
celui  qu’ils  ont  eu,  produire,  des  mêmes paftages , 
ce  qui  femble  être  pour  -,  &  diffimuler  ce  qui  eft 
réellement  contre ,  les  tronquer ,  les  altérer  de  ma¬ 
nière  à  les  rendre  méconnoiflables ,  employer  dou¬ 
blement  enfin  les  mêmes  autorités,  &  les  déguifer 
fous  des  mafques  &  des  noms  diffèrens,  pour  qu’elles 
faffent  des  impreffions  féparées ,  &  qu’on  n’en  re- 
connoifte  pas  l’identité  :  ce  font  autant  de  commo¬ 
dités  dont  nos  Adverfàires  ne  le  font  refufé  au¬ 
cunes  :  auffi  illicites  que  déplorables  reftources  de 
ceux  cpii  entreprennent  la  défenfe  d’une  caufe  dé- 
fefpèree. 

La  réiinion  de  tant  de  raifons  folides,  &  le  con¬ 
cours  de  tant  de  circonftances  favorables,  ne  nous 
permettent  pas  de  rien  changer  au  premier  jugement 
que  nous  avons  porté.  Nous  fommes  plus  que  jamais 
convaincus  qu’il  eft  abfolument  impoffible  que  l’en¬ 
fant  de  Renée  puifle  être  cenfé  légitime. 


Délibéré  à  Paris  le  il  Juin  1765. 

BOTJVART ,  Doéteur-Régent  de  la  Faculté  de  Méde¬ 
cine  en  l’Univerlîté  de  Paris  >  ancien  Profefléur  des  Ecoies  ? 
de  l’Académie  Royale  des  Sciences,  Ancien  Lefteur  6c 
Profeffeur  Royal ,  6c  Ancien  Médecin  de  l’Hôpital  de  U 
Charité» 

^OUS 


Nous  fbuflîgnés  ,  tous  Dodeurs  -  Régens  de  la 
Faculté  de  Médecine  en  l’Univerfité  de  Paris ,  requis 
par  les  héritiers  de  Charles ,  à  l’effet  de  donner  notre 
décifîon  fur  la  Queftion  propofée  au  commencement 
de  la  Confultation  ci-jointe,  faite  par  Me  Bouvart 
notre  Confrère,  &  intitulée:  Confultation  fur  une 
JVaiJfance  tardive  pour  fervirde  réponfe  iu.  à  deux 
Ecrits  de  M.  le  Bas  Chirurgien  de  Paris  &c. 
imprimée,  avec  approbation,  chez  Jean -Thomas 
Hériftànt,  1765,  laquelle  contient  128  pages,  8c 
commence  par  ces  mots  :  La  queftion  confifte  à  fca - 
voir  fi  Charles  &c .  eftimons  que  les  principes  que 
ledit  Me  Bouvart  a  employés  en  général,  pour  com¬ 
battre  la  légitimité  des  Nai fiances  prétendues  tar¬ 
dives,  font  les  feuls  8c  vrais  principes  admiflibles 
dans  cette  matière ,  puifqifils  font  fondés  fur  les  Loix 
invariables  de  la  Nature ,  fur  les  obfervations  con¬ 
fiantes  des  Médecins  les  plus  eftimés  de  tous  les  fiècles, 
iur  la  dodrine  des  Auteurs  de  Jurifprudence  Médi¬ 
cinale  ,  &  conformes  à  ce  qui  a  été  établi  par  les  Loix 
Romaines,  &  à  ce  qui  a  été  fuivi  par  nos  Tribunaux 
dans  leurs  Jugemens.  Eftimons  en  outre  que  l’appli¬ 
cation  qu’il  en  a  fait  à  l’efpèce  énoncée  dans  ladite 
Confultation ,  prouve  évidemment  que  le  pofthume , 
fils  de  Renée ,  ne  peut  être  admis  à  la  légitimité , 
même  en  le  conftdérant  comme  né  dix  mois  vingt 
Jours  feulement  après  la  mort  de  Charles,  8c  moins 
encore  en  comptant  la  maladie  de  ce  vieillard  ,  qui , 
ayant  duré  quarante  jours ,  porte  néceftairement  la 
durée  de  la  grofTefte  de  Renée  à  un  an  entier,  ce 
que  nous  regardons  comme  abfoîument  impoffible. 
Fait  à  Paris  le  14  Juin  1765. 

G.  J.  de  l’Epine  ,  ancien  ProfelTeur  ôc  ancien  Doyen 
de  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris. 

Boyer.  ,  Médecin  du  Roi,  ancien  Doyen  de  la  Faculté 
de  Médecine  de  Paris, 
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Baron  ,  ancien  Doyen  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Parti» 

Murry,  ancien  Profedeur. 

Baron  ie  jeune,  ancien  Profedeur  de  matière  Médi¬ 
cale  6c  de  Pharmacie ,  membre-de  l’Académie  Royale  de* 
Sciences. 

Verdelhàn  des  Moles,  Médecin  de  Son  Alteffe  Séré- 
niiîimeMonfeigneur  le  Prince  de  Condé ,  Profedeur  de  Phar¬ 
macie  ,  Médecin  de  l’Hôpital  de  la  Charité. 

Bellot  ,  Leétenr  6c  Profedeur  Royal ,  ancien  Profedeur 
des  Ecoles. 

Borie  ,  ancien  Profedeur. 

Macmahon  ,  ancien  Médecin  des  Armées  6c  Hôpitaux 
Militaires,  ancien  Profedeur  des  Ecoles,  Médecin  de  l’Ecole 
Royale  Militaire». 

Solier  ,  Profedeur  des  Ecoles. 

Montabourg  ,  Profedeur  des  Ecoles  déiîgné. 


P  O  ST  script  u  M. 

L  on  a  vu,  à  ia  page  ,  que  nous  avons  cité 
RL  Lieutaud  comme  admettant,  dans  Ton  Précis  de 
la  Médecine,  les groffeifes  de  dix,  douze,  ôc  même 
de  feize  mois.  Mais  il  vient  de  donner  un  nouvel 
ouvrage  (  ou ,  fl  Ton  veut ,  le  même ,  avec  des  addi¬ 
tions  &  des  changemens  )  qui  porte  pour  titre  : 
Synopfis  univerfœ  praxeos  Medicœ  3  Àmft.  17^5. 
Dans  cette  édition- FAuteur,  part .  1  pag.  4583 
abandonne  fa  première  opinion  ,  Ôc  dit  :  Tout  le 
monde  feait  que  la  nature  a  marqué  la  naijjance  de 
T  enfant  parfait  vers  la  fin  du  neuvième  mois  :  ce¬ 
pendant  on  trouve  des  parts  de  fiept  &  de  huit  mois . 
A  l3 égard  de  ceux  de  dix  de  dou^e  &  de  fiei^e  mois  y 
les  Auteurs  en  font  mention .  Cefiune  chofe  dont  je 
laiffe  le  jugement  à  leur  difipofition.  M.  Lieutaud 
ayant  changé  davis,  il  nétoit  pas  jufte  de  le  faire 
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penler  comme  il  ne  penfe  plus  aujourd’hui.  Nous 
n  avons  connu ,  ni  pu  nous  procurer  fa  nouvelle  édi¬ 
tion,  que  depuis  que  norre  ouvrage  eft  imprimé. 

NOUS  AVONS  rapporté,/?^.  57,  58  &  59* 
l’hiftoire  de  Pequigna ,  &  nous  avons  combattu  les 
faits  qu’elle  contient,  par  les  circonftances  même 
dont  ils  font  accompagnés. 

On  a  vu  que  la  première  groflefte  de  cettefemme 
étoit  fuppofée  de  trois  ans ,  ou,  fi  l’on  veut,  de  trente- 
cinq  mois',  que,  le  28  Février  î 7 5 3  >  on  la  difoit 
dans  levingt-troifièmemois  de  fa  fécondé  groiïèfte, 
&  qu’au  29  Novembre  1756  cet  état  continiioit  ; 
ce  qui  fuppofoit  alors  une  groftefte  de  cinq  ans.  Le 
furplus  de  cette  hiftoire  ne  s’eft  pas  perdu ,  comme 
nous  l’avons  dit.  Au  moment  où  notre  Confultation 
finit  d’être  imprimée ,  il  s’eft  retrouvé.  On  nous  a 
communiqué  un  recueil  de  pièces  fort  inftruétives 
fur  cette  fingulière  aventure.  Elles  confident  dans 
une  copie  exa&e  du  Mémoire  qui  fut  adrefié  à 
M.  Baron  par  M.  Térède,  que  ce  dernier  a  certifié 
exaétement  conforme  à  l’original,  en  date  du  6  Mai 
1765.  La  fécondé  pièce  eft  une  déclaration  de  Fe» 
quigna  le  mari,  fignée  de  lui,  &  la  troifième  une 
autre  déclaration  de  fa  femme ,  où  elle  rend  un 
compte  exaét  de  ce  qui  lui  eft  arrivé.  Ces  deux  der¬ 
nières  font  suffi  datées  du  6  Mai  1765. 

On  a  l'obligation  de  ce  recueil  à  M.  Méhée , 
Lieutenant  de  M.  le  Premier  Chirurgien  du  Roi , 
Chirurgien  de  l’Hôtel-Dieu  de  Meaux,  Accoucheur 
de  la  même  Ville,  &  ancien  Chirurgien-Major  dans 
les  Armées  de  Sa  Majefté.  Il  a  joint  à  ces  pièces  un 
Mémoire  de  lui  ,  qui  contient  des  réftèxions  très- 
fenfées ,  &  qui  ftippofent  des  connoiftances  éten¬ 
dues  Sc  exactes  fur  la  matière  qui  en  fait  l’objet. 

Nous  ne  rapporterons  pas  tout  ce  que  contiennent 
les  pièces  que  nous  annonçons  >  &  nous  penfons  qui! 
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fuffit  d’en  préfenter  quelques  morceaux  qui  prouvent 
invinciblement  que  les  deux  grolïèlTes  de  Pequigna 
étoient  illufoires. 

Commençons  par  difculper  M.  Window ,  qui  , 
fuivant  la  déclaration  du  nommé  Pequigna,  n’adura 
point  la  grofTede  d'une  manière  auüi  précife  qu'on 
le  lui  a  fait  faire.  La  déclaration  porte  :  Il  ajfura 
quelle  étoit  grojfe  ;  mais  que  ne  pouvant  pas  croire 
qu'une  femme  puiffe  porter  fefe  mois  il  y  avoit 
lieu  de  s'imaginer  qu  elle  avoit  concu  d'abord  un 
faux  germe  &  que  celui-ci  n  empêchant  jamais  une 
véritable  conception  elle  avoit  fans  doute  fait  un 
enfant  depuis.  M.  Murry  notre  relpeétable  Con¬ 
frère  nous  a ,  de  plus  ,  alluré  avoir  lduvent  entendu 
dire  à  M.  Windo  w ,  même  avant  que  Pequigna  fût 
accouchée,  qu’il  ne  la  croyoit  point  greffe,  &  , de¬ 
puis  qu’elle  fut  accouchée ,  qu’il  ne  penfoit  pas  que 
fa  groiTeiTe  eût  duré  plus  que  le  tems  ordinaire. 

D’ailleurs,  de  tous  les  Chirurgiens  &  Médecins  du 
canton  3  dit  le  mari  Pequigna,  je  ne  trouvois  que  le 
feul  M.  Térède  qui  maffurât  qu  elle  étoit  véritable¬ 
ment  grojfe. 

M.  Térède  rapporte  que  la  femme  Pequigna  étant 
réputée  à  fon  dix- feptième  mois  de  grolïelîe,  elle 
lui  dit  qu’elle  ientoit  du  mouvement  vers  le  cartilage 
xyphoïde  *,  qu’il  y  porta  la  main ,  ainlî  que  fur  tout 
le  bas-ventre  :  mais  je  ne  fends  rien  ^  dit-il ,  finon 
un  ventre  tendu  comme  un  tambour  j  enfin  je  me  dé- 
fifiai  de  ma  première  croyance ....  j  c’efbà-dire ,  de 
l’opinion  qu’il  avoit  de  la  grolTelîe. 

M.  Térède,  dans  un  autre  endroit,  dit,  qu’au 
mois  de  Septembre  1748  >  il  parut  quelques  gouttes 
de  lait  au  fein  gauche  un  lait  roux  &  épais  j  &  que  ^ 
vers  la  fin  du  même  mois  fid  en  parut  au  fein  droite 
mais  moins  roux  &  moins  épais.  Mais  la  femme 
'Pequigna  qualifie  ce  lait  prétendu  d'une  goutte  feu - 
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lement  et  une  liqueur  èpaljfe  &  roujfâtre  qui  refloit 
au  bout  du  mammelon . 

Jufqu’ici  le  fentiment  de  M.  Winflo  w ,  d  une  autre 
part ,  l’afturance  de  M.  Térède,  feul  de  Ton  avis  fur 
la  réalité  de  la  gro (Telle,  puis  fa rétra&ation  qui  vient 
enfuite ,  enfin  la  contradiction  qu’il  éprouve  de  la 
part  de  la  femme  Pequigna  fur  le  lait  qui  avoit  coulé 
de  fon  fein  :  tout  cela  doit  beaucoup  ébranler  la  foi 
de  ceux  qui  feroient  tentés  de  croire  à  la  merveille  y 
mais  le  fait  fuivant  achève  de  la  faire  difparoître. 

M.  Térède  dit  bien,  dans  fon  expofé,  qu  au  neu¬ 
vième  mois  de  la  prétendue  groftefte  Pequigna  ren¬ 
dit  fes  eaux  qui  pouvoient  aller  à  quatre  livres  , 
c’eft-à-dire  ,  deux  pintes.  Pequigna  dit  la  même 
chofe ,  mais  ajoute  une  circonftance  très-intérefïànte , 
dont  M.  Térède  ne  fait  nulle  mention,  St  qui  fait 
cependant  la  folution  de  l’énigme.  Après  cette  éva+ 
cüation  ^  dit-elle,  mon  ventre qui  étoit  fort  gros  y 
eft  devenu  alors  extrêmement  plat.  Il  eft  très-clair 
que  Pequigna,  réputée  groftè  jufque  là,  dut  cefter 
de  l’être  ,  puifque  fon  ventre  devint  extrêmement 
plat.  Il  eft  clair  que  le  volume  de  Peau  feule ,  foit 
qu’elle  fût  dans  la  matrice  même ,  foit  que  ce  fût 
une  hydatide,  donnoit  au  ventre  le  volume  qu’il 
avoit,  St  joiioit  la  groftefte.  Si  cette  groftefte  eut  été 
réelle ,  l’enfant  n’eut  pas  pu  relier  après  l’éruption 
des  eaux ,  St  l’accouchement  devoit  infailliblement 
s’enfuivre,  ou  la  mère  périr  faute  de  pouvoir  accou¬ 
cher  *,  ou  bien  enfin  l’enfant  fe  putréfier ,  &  fortir 
de  manière  ou  d’autre,  par  l’effet  de  cette  putréfac¬ 
tion,  comme  dans  les  cas  que  nous  avons  rapportés. 
Il  eft  donc  bien  avéré  que  la  première  groftefte  étoit, 
pour  la  durée  qu’on  lui  avoit  donnée ,  une  vraie 
chimère. 

Quant  à  la  fécondé  ,  écoutons  Pequigna  elle- 
même,  Mes  règles  m  ont  quittée  j  dit-elle ,  environ 
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fix  mois  apres  ma  couche  j  &  je  ne  les  ai  pas  eues 
depuis .  J'avois  alors  quarante-deux  ans .  l'embon¬ 
point  que  j'ai pris ,  depuis  ce  tems-là  V augmentation 
de  mon  corps  la  cejfation  de  mes  règles  av  oient 
fait  préfumer  une  fécondé  grojfeffe  dans  laquelle 
j'ai  long-tems  cru  fentir  les  mouvemens  d' un  enfant  • 
mais  il  eft  certain  que  ce  n  eft  que  beaucoup  dd em¬ 
bonpoint  &  de  graijfe .  Cet  exemple  eft  bien  fait 
pour  apprendre  à  ne  pas  croire  légèrement  tout  ce 
que  débitent  certains  Auteurs  fur  pareilles  matières. 

La  derniere  Obfervation  qui  nous  refte  à  faire 
roule  fur  la  conclusion  de  la  Consultation  de  M.  Petit, 
laquelle  eft  conçiie  en  ces  termes.  Nous  foujfignés 
femmes  d'avis  que  non-feulement  il  ejl  très-pojfible 
que  le  terme  de  V accouchement  foit  retardé  jufqu  au 
onzième  &  douzième  mois  &  meme  par-delà  mais 
encore  quil  ejl  invinciblement  démontré  que  la  chofe 
eft  plufieurs  fois  arrivée . 

L’un  des  Dodreurs ,  qui  ont  fbuferit  l’ouvrage ,  non 
moins  eftimable  par  fon  fçavoir  que  par  fa  probité , 
M.  Bourdelin ,  nous  a  témoigné  fa  furprife  en  voyant 
fa  Signature  au  bas  de  la  Conclusion  que  nous  ve¬ 
nons  de  citer  ?  d’autant  qu’il  n’a  jamais  eu  defîein 
d’attefter  autre  chofe  que  la  pojjlbilité  des  longues 
grojfeJfts  j  mais  non  pas  leur  réalité ni ,  à  plus  forte 
raifon,  que  la  chofe  eft  invinciblement  démontrée  y 
&  plufieurs  fois  arrivée.  M.  Bourdelin  n’a  pas  marqué 
moins  d’étonnement  de  voir  que  la  Confultation  im¬ 
primée  s’eft  trouvée  au  moins  double  du  manuScrit 
qu’il  avoit  ligné ,  &  contient  beaucoup  de  chofes  qui 
n’étoient  point  dans  ce  manuferit.  Il  ne  les  eût  jamais 
fouferites,  s’il  en  eût  eu  connoiflànce.  Nousn’avan^ 
cens  ces  faits  que  de  fon  exprès  confentement. 

BOUVART. 
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De  ea  quœ  undecïmo  menfe peperit. 

tn  qua  >  fententia  Hippocratis  de  (unamo 
geltacioms  termino  examinatur. 

A  Joanne  Tardino  3  Dodtore  Medico. 
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Nobiliffimo  Clariffimoque  Domino  D* 
Joanni  de  Micha,  Domino  de 
Burfin  ,  Confiliario  Regio  ,  Gruilival- 
denfi  Proprætori  integerrimo. 

JOANNES  TARDINUS.  S. 


N  I  H I L  in  totâ  nature  contempladone  y 
involutum  magis  aut  intricatum  eji ,  quant 
quod  de  variis  humani  partûs  temporibus  >  a 
veteribus  proditum  açcepimus  (  Propræcor 
integerrime  :  )  neque  vero  medicorum  tan¬ 
tum  yfed  &  jurifperitorum  quoque  y  ingénia 
exerçait  h,ic  difquijitio.  Hi  enim ,  cum  and 
madv encrent  tam  varias  y  &  difcrepantes 
hâc  in  re  medicorum  fententias  y  Ô  y  quod 
caput  efl ,  cum  vidèrent  >  tam  eos  qui  bre- 
viorem  3  quam  eos  qui  longiorem  terminum 
prœgnantibus  ajjignant  y  Hippocratis  au  cio- 
ritate  niti  ;  varios  quoque  terminas  y  utero 
gerentibus  y  prœfigendos  duxerunt  :  nam 
modo  fummurn  gefladonis  tempus  ,  décima 
menfe  incluferunt  ;  modo  ad  undecimum  ex- 
tenderunt .  Ego  vero  y  data  occajîone  y  ut 
primîim  hanc  quœjlionem  accuratiüs  exami- 
nare  cœpi  ;  miratus  Jumy  Hippocratem ,  divd 
num  ilium  virum  cui  hoc  elogium  a  veteri¬ 
bus  tributumejl  y  nec  falli  potuijje  y  nec  fal- 
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1ère  voluijfe  y  huic  contentioni  occafionem  de* 
diffe  :  veriim  paulo  poft  3  prior  ilia  admira * 
ûo  in  aliam  converfa  efi ;  miratus  inquam  y 
fum  3  ex  apparente  aliquot  locorum  différen¬ 
cia  y  qujt  in  verbis  potiits  y  &  computandi 
modo  y  quam  in  re  ipsâ pofita  efi  y  tôt  excita- 
tas  effè  controyerfias  ;  cum  nullibi  clariits 
ô  apertiits  fuam  mentem  aperuerit  :  quod  y 
ni  falloTy  in  hâc  difquifitione  patebit  eyiden- 
îiffime.  Hanc  autem  yfiib  tui  nominis  fplen - 
dore  y  in  lucem  emifi  y  ut  hoc  aperto  &  pu- 
blico  tefiimonio  proderem ,  quantum  te  in  tus 
geram  :  quantum  y  inquam  3  tuas  illas  eximias 
animi  dotes  y  tacitus  apud me  admiratus  fimy 
ô  veneratus  :  nam  ad  ftngularem  illam  y  quâ 
polies  y  non  tantum  Juris  yfed  &  caterarum 
difeiplinarum  notitiam  y  tantam  morum  pro - 
bitatem  ô  fuavitatem  adjecifli  y  ut  omnium 
animos  ad  te  rapias  &  convenus.  Sed  & 
cum  fiummi  ilh  Judices  tuam  fuis  in  eau - 
fis  dijudicandis  y  œquitatem  quotidie  expe- 
‘ riantur  y  fane  y  fi  meum  conatum  tibi  pro - 
bari  intellexero  3  non  diffidam  quin  &  ipfi 
çumdem  fint  comprobaturi . 


DISQUI  SITIQ 


M  E  D I  C  A. 


De  ea  quœ  undecimo  menfe  peperit . 


T 

JL  ITIUS  ,  cum  fexageftmum  ætatis  annum  âge- 
ret,  circa  æftatis  initium ,  Hemiplegiâ  correptus  eft} 
quæ ,  per  duos  annos  &  odo  circiter  mentes ,  per- 
feverans,  tandem  ilium  de  medio  fuftulit.  In  hoc 
îongo  morbi  decurfu ,  variæ  mutationes  contige- 
runt  :  nam ,  per  initia ,  convenientibus  præhdiis  ad- 
liibitis ,  &  valente  adhuc  naturâ ,  aliquantulùm  ftbi 
reftitui  vifus  eft  \  nam  &  equo  inftdere  ,  &  domi 
affidentium  humeris  fuftultus  ambulare  poterat  : 
quin  & ,  hoc  ipfo  tempore ,  defundâ  prima  uxore  , 
de  fecundis  nuptiis  cœpit  cogitare,  Sc  nono  menfe, 
à  primo  morbi  iniultu,  cum  Titiâ  matrimonium 
contraxit  :  verum  infelici  admodum  eventu  *,  nam , 

Î)ofb  duos  menfes ,  recrudefcens  morbus  ita  eum 
edulo  affixit ,  ut  per  très  menfes  integros  immo- 
bilis  in  eo  jacuerit  :  Symptomata  omnia  exacerbata 
iùnt  :  in  refolutis  partibus  ienfùs  &  motus  conci- 
derunt  :  imo  &  calor  nativus  penè  extindus  eft  ; 
unde  lividæ ,  fubtumidæ ,  perpetuo  frigore  algef- 
çentes ,  &  quaft  cadaverofæ  conlpiciebantur.  Atque 
cum  inter  lias  anguftias  totum  annum ,  &  aliquot 
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menfes  tranfegiffet,  adivit  balnea  Dinenfia.  Verùm 
Sc  infelici  fucceffu  eorum  ufum  tentavit  *,  liquatis 
enim  cerebrihumoribus,  nova  fluxio  in  fubjedtas  par¬ 
tes  concitata  eft,  quæ  magis  ac  magis  naturam 
oppreffit  ;  urina ,  non  expectato  voluntatis  imperio  , 
fuâ  /ponte  defluens ,  ledulum  8c  fubjedtas  veftes 
perpetub  conlpurcabat. 

Et  cum  illius  vellicationem  præfentiret,  nonjpote- 
rat  emiftàrium  in  matulam  immittere,  abfque  affiden- 
tium  minifterio,  Sicque ,  cum  omnia  in  pejus  ruè¬ 
rent,  tandem ,  decimo  ante  obitumdie,  novo  morbi 
infultu  concitato ,  Ænfus  non  tantum  externi ,  fed  8c 
interni  labefa&ati  funt-,  jacuit  attonitus ,  fine  voce  ; 
urinæ ,  8c  alvi  recrementa ,  quà  data  porta ,  efflue- 
bant  *,  tandemque  alto  veterno  obrutus  fatis  ceffit. 

Titia  e]us  uxor  ,  poft  decem  menfes  civiles  in- 
tegros  8c  abfolutos ,  ab  obitu  viri  computandos , 
Sc  fex  dies  undecimi  rnenfis ,  puellam  enixa  eft. 
Quæritur  an  pofthumus  iile  fœtus  Titio  fit  accep- 
tus  referendus  ? 

Sanè  prima  fronte  referendus  videtur.  Nam  Hip¬ 
pocrates  ,  Ariftoteles ,  aliique  fummi  tùm  Medici , 
tum  Philofophi ,  undecimeftres  partus  admittunt  2 
ac  eos  potimmum  qui  ad  undecimi  rnenfis  princi- 
pium  deveniunt.  Cum  mulier  ultra  plenilunium  con- 
cipit  (  inquit  Hippocrates  )  neceiîe  eft  eum  con~ 
ceptum  undecimum  menfem  attingere  :  fané  unde- 
cimum  menfem  attingere  nihil  aliud  eft ,  quàm  ad 
undecimi  rnenfis  principium  devenire  :  atqui  fex 
dies,  pro  undecimi  rnenfis  principio ,  fiint  habendi. 
Et  quamvis  Jurifconfulti  undecimi  rnenfis  appre- 
*  henfionem  ad  duos  dies  tantum  extendant ,  fta- 
tuentes  longiffimum  geftationis  tempus  efte  decem 
menfium  8c  duorum  dierum  hoc  tamen  in  cafu , 
excufationi  potiùs  ,  quàm  accufationi  locus  eft  * 
folent  enim  mulieres  virorum  obitum,  lamentis 
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gemituque  &  fœmineo  ululatu,  excipere:  Atquî 
animi  ilia  pathemata  plurimas  mutationes  caloris 
nativi  invehere  poftunt  -,  quod  declaravit  Hippocra¬ 
tes  exemplo  Phætufæ. 

Quæ ,  viro  in  exilium  relegato  ,  tanto  mœrore 
perculfa  eft,  ut  remulierafcere  non  potuerit  *,  hoc 
eft ,  ut  noftri  interpretantur  ,  menftruum  ilium  fan- 
guinis  effluxum  nufquam  ab  eo  ternpore  pafïà  eft  ; 
fed,  illo  in  corpus  effufo,  habitum  8c  vocem  viri- 
lem  induere  vifà  eft  8c  barbam  emifît.  Titia  ergo, 
CÙm  à  paucis  diebus  in  utero  haberet ,  ex  obitu 
viri  tantum  mœroris  concepit  ,  ut  ipiritus  ,  qui 
præcipua  funt  facultatis  formatricis  inftrumenta ,  ad 
cor  derivati  fînt,  ut  fieri  folet  in  magna  animi  con- 
fternatione.  Quid  ergo  mirum ,  fî  vis  ilia  efformatrix 
in  niorbofo  femine  delitefcens  ,  ut  pote  quod  ex 
morbofo  parente  deciduum  erat,  ceflànte  fpirituum 
afïluxu,  tam  cito  fuum  opus  non  perfecerit,  fedad 
quatuor  dies  diftulerit }  Sed  8c  nonnulli  percelebres 
Medici  ac  Philofophi  conftanter  decernunt  nullum 
à  natura  tempus ,  uteri  geftationi ,  muîieribus  efïè 
præfinitum  :  natura  enim  Philantropos  multas  con- 
cefîît  dotes  muîieribus,  fupra  cærerorum  anima- 
lium  conditionem  :  hæc  enim ,  certis  duntaxat  anni 
tempeftatibus ,  in  mutuos  amplexus  ruunt  j  quibus 
elapfis ,  nullo  cupidinis  ceftro  concitantur  :  at  verb 
muiier  quâlibet  anni  tempeftate ,  fîve  frigidâ ,  fîve 
caîidâ ,  hve  udo ,  fîve  fudo  cœlo  poteft  concipere  * 
ergo  ut  concipiendi  ,  fîc  nec  pariendi ,  ullum  tem¬ 
pus  à  natura  muîieribus  prænnitum  eft.  Quo  ergo 
jure,  quave  injuria,  leges,  quæ  aliis  in  cafîbus pri¬ 
vilégia  ampliare,  8c  pœnas  folent  reftringere,  hoc 
benefîcæ  naturæ  munus  muîieribus  conceilum ,  aufæ 
iunt  reftringere,  8c  ita  reftringere,  ut  ne  latum  qui- 
dem  unguem  liceat  ab  illis  difcedere  ?  ergone,cum 
tam  dubia  fuit  &  intricata  ea  quæ  de  conceptus  3 


D ifquifitio  medical 
formationis,  motus ,  &  partûs  temporibus  *  à  Phi- 
lofophis  8c  Medicis  proferuntur,  poterit  certul 
præfcribi  terminus ,  ut  ne  quatuor  dierum  fpatio 
liceat  ilium  tranlgredij  quin  8c  infelix  mulier  per- 
petuo  exponatur  opprobrio ,  8c  pofthuma  proies  à 
charifïîmi  parentis  hæreditate  arceatur  * 

Cæterûm,  û  univerfàm  rem  æquâ  lance  ponde- 
remus,  manifeftè  deprehendemus  fuppofïtum  elle 
partum ,  qui  Titio  nulla  ratione  acceptus  poteft 
referri.  Hanc  concluftonem  dupîici  ratione  démon- 
ftro-,  ac  primo  quidem  dico  virilitatem  in  Titio 
concidifte,  ab  eo  tempore  quo  fecundus  infultuS 
morbi  rediit ,  qui ,  cum  fexdecim  circiter  menfibus 
contigerit  ante  obitum  Titii,  non  poteft  fœtus,  qui 
undecimo  menfe  ab  illius  obitu  in  lucem  prodiit , 
ipfi  acceptus  referri.  Addo  fecundb,  extra  contro- 
verfiam  elfe  virilitatem  Titio  ademp  tain  fuifte,  fâl- 
tem  eo  poftremo  infultu  qui  decimo  die  eum  è 
vivis  fuftulit,  acproptereanon  computandos  efte  dies 
geftationis  ab  obitu  Titii,  fed  faltem  à  decem  illis 
diebus  quibus  infultus  ille  contigit.  Quo  pofito 
dico  totam  illam  dierum  fummam  ,  ex  decem  illis 
diebus ,  cum  decem  menfibus  civilibus  completis  * 
8c  abfolutis ,  8c  fex  diebus  undecimi  menfis  exce- 
dere  quadraginta  diebus ,  fummum  geftationis  rom¬ 
pus  ,  quod  Hippocrates  8c  cum  eo  melioris  notæ 
Medici  utero  gerentibus  afiignant.  Hb  duabits  ratio- 
nibus  concluüo  jioftra  fulcitur ,  ac  propterea  pauîo 
fuhus  examinandæ  iunt.  Atque ,  ut  ad  primam  acce- 
damus,  dico  virilitatem,  in  fecundo  inlultu,  Titio 
ademp tam  fuifte  ,  tum  ratione  ætatis,  tum  ratione 
morbi  :  ac,  quod  ad  ætatem  attinet ,  fcio  legem  illam 
Poppæam,  quæ  fexagenariis  fibulam  impo  fuifte  dice- 
batur,abrogatam  fuifïe  :  &  tamen  hâc  ipsa  lege  démon- 
ftro  id  quod  intendo.  Dico  enim  tam  eos  qui  legem 
'  tukrunt,  quàm  eos  qui  latam  abrogâruftt  >  optimâ  ra- 
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.tione  ducftos  fuifife  ut  ita  facerenn  qui  enim  legem 
tulerunt ,  refpexerunt  ad  id  quod  fit  ut  plurimùm. 

Cum  igitur  ut  plurimum  contingat  virilitatem 
in  fexagenariis  concidere  ,  ut  docet  Ariftoteles  5 
optima  profeèto  ratione  duèti  fiant  ,  qui  fexagena- 
rios  à  contrahendo  matrimonio  arcuerunt.  Cæterum 
quia ,  ut  notât  Hippocrates ,  multum  differt  natura  à 
natura,  frequenlque  docuit  experientia  nonnullos 
efiè  in  quibus  nativus  calor  ita  vegetus  eft,  ut  etiam 
Jfexagefimo  anno  prol'em  fufcipere  valeant  :  ne  illis 
injuria  fieret,  lex  ilia  abrogata  eft.  Ergo,  ut  ad  rerri 
accedamus  ,  fi  in  Titio  vegetioris  illius  caloris  nota 
aliqua ,  aut  illecebræ  vigor  fiupra  communem  ho- 
minum  condition em  emicuit ,  nolim  ego  illi  fibu- 
îam  imponere.  Verùm  fymptomata  ilia  ,  quæ  in 
fecundo  infultu  contigifte  monuimus ,  manifeftè 
arguunt  ,  calorem  nativum  in  Titio  penè  fuifte  ex- 
tin  ètum  :  nam  refolutæ  partes  erant  lividæ ,  tumi- 
dæ,  perpetuo  algefcentes,  fine  fenfu,  fine  motu,  8c 
abfque  ullo  naturæ  vigore.  Crudele  profeèfco  atque 
horrendum  fuit  fupplicii  illud  genus,  quod  Tyran- 
nus  ille  excogitavit ,  qui ,  ut  ait  Poè'ta , 

JMortua  quin  etiam  jungebat  corpora  vivis  j 

Conneclens  manibufque  manus  _,  atque  oribus  oral 


Æquè  calamitofa  eft  hemiplegicorum  conditio 
in  quibus  refolutæ  partes ,  penè  emortuæ  8c  cada- 
verofæ  ,  tetro  luo  halitu  ,  alias  partes  quibus  affixæ 
finit  ,  inficiunt  &  confpurcant ,  nativumque  calo¬ 
rem  cum  vira  fenfim  extinguunt.  Quidergode  Titio 
fperandum  eft ,  qui*  in  decrepitâ  ætate ,  confummatl 
hemiplegiâ  tentatus  eft  :  fi  calor  nativus  non  fuit 
fiifficiens  ad  confervandas  individui  partes,  quor 
modo  fpeciei  confervationi  potuit  incumbere? 

Quod  fi  placeat  rem  pauio  altiùs  repetere,  8c 
inveftigare  ea  quæ  ad  virilitatem  neceflaria  font  $ 
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Facile  conftabit  eam  oninino  in  Ticio  fuifîe  extiiv 
àam»  Èrgo  ad  viriïitatem  duo  requiruntur,  fœcundi 
fcilicet  feminis  elaboratio  ,  8c  ejufdem  valida  8c 
conveniens  immiffio.  Circa  Jeminis  elaborationem  > 
quâ  ex  materia  confier,  quibus  ex  partibus  fit  de- 
ciduum  >  noftri  muita  difputant.  Sed ,  ne  videar  du* 
fcia  8c  incerta  pro  certis  intrudere,  ea  proferam  quæ 
apud  omnes  in  confeffo  font.  Certum  ergo  efl  , 
feminis  materiam  elle  refîduum  alimenti  perfe<5tè 
co&i  8c  elaborati ,  imo  puriflîmam  illius  portionem  : 
quod  demonftrat  Ariftoteles  exemplo  Amyli  :  fîcuc 
enim ,  ex  muito  tritico,  pauca  Amyli  materia  eruitur , 
eoque  fèparato ,  quod  reliquum  eft  terrenum  eft 
8c  fœculentum  *,  ita,  ex  multâ  copia  fanguinis ,  pauca 
feminis  materia  educitur ,  quæ  eft  puriflîma  portio 
totius  mafïæ  fanguineæ  -,  unde  fît  ut,  ex  immodico 
V enereorurn  ufu,  ingens  lalîîtudo  confequatur.  Et, 
ut  notant  aliqui,  uncia  una  feminis  per  excefîum 
eflufa  plus  detrimenti  affert  corpori,  quàm  fi  qua- 
draginta  fanguinis  unciæ  eflunderentur. 

Sed  8c  puiiffima  ilia  fanguinis  portio  muîto 
^piritu  perfundi  debet ,  unde  fœcundum  femen 
fpumofum  efl; ,  quod  muito  ipiritu  turgeat  *,  8c  fortè 
inde  nata  fabula  efl:  Venerem  ex  fpümâ  maris  ortarr* 
fuifîe ,  ac  propterea  natura,  miro  artifîcio ,  vafa  ilia* 
quæ  feminis  élaboration!  deftinata  funt,  ira  machi- 
nata  efl:,  ut  très  illæ  præcipuæ  corporis  partes,  fuo$ 
Jpiritus  ac  falutares  influxus  feminali  materiæ  im¬ 
primèrent  ",  atque  in  his  fpiritibus  potiflîmum  infî* 
det  Divina  ilia  vis  quæ  corpus  efîormat,  ex  quibus 
manifeflè  convincitur  ,  ut ,  il  aliquod  ex  nobilibus 
illis  vifceribus  aliquâ  labe  aut  fubftantiæ  corruptela 
contaminetur ,  aut  nullum ,  aut  omnino  infœcun-, 
dum  femen  producatur  :  unde  quibus  jecur  Scirrho- 
furn  eft ,  aut  cachexiâ  8c  hydrope  laborant  }  fîmi- 
*  liter  qui  tabe  ôc  marcore  conficiuntur ,  ob  cordis 
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ïntemperiem ,  hi  omnes  infœcundi  cenfentur.  Atque 
idem  judicium  efto  de  iis  qui  infignem  aliquam- 
Iabem  in  cerebro  contraxerunt.  Etenim  cerebri  in- 
fiuxus ,  ad  feminis  elaborationem ,  ira  neceftarius  eft , 
ut  nonnullis  mêlions  noræ  Medicis  &  Philofophis 

!)lacuerit ,  etiam  ipfam  feminis  fubftantiam  Sc  craf- 
àmentum  ex  cerebro  derivari  :  8c  fane  nulla  cor- 
goris  pars  eft,  quæ  effrenioris  libidinis  damna  potiùs 
*entiat ,  quàm  cerebrum ,  adeo  ut  vulgo  credatur  , 
in  Iibidinofioribus,  exhauftam  elfe  magnam  portio- 
nem  cerebri  Sc  fpinalis  medullæ ,  acproptereacalvos 
effici:-  quod  fortè  voîuit  denotare  Hippocrates  in 
Epidemicis  his  verbis-,  Cerebri  confumptio ,  ideo 
&  calvities  :  8c  facetè  admodum  idipfum  infihua- 
bant  illi  milites >  qui ,  triumphante  Cæfare ,  fie  excla- 
mabant,  Uxores  veftras  fer vate ,  cives  a  vobis  rnœ- 
chum  calvum  adducimus. 

Sed  evidentius  idem  Hippocrates  demonftrat , 
ex  frigida  cerebri  intempérie  ,  fterilitatem  induci , 
exemplo  Scytharum  :  nam ,  libro  de  aere ,  aquis ,  8c 
locis ,  caufam  inquirens ,  cur  Scytharum  nonnulli 
fiant  efiœminati  Sc  ad  Yenerem  impotentes  ?  vo- 
lenfque  oftendere  hujuice  eventus  caufam  natura- 
lem  elle,  nec  in  Deorum  iram  referendam ,  ut  ipfi 
exiftimabant ,  docet  Scythas ,  ex  long!  Sc  frequenti 
equitatione  fine  ftapedibus,  articulorum  doloribus 
corripi,  claudofque  effici  contraéhs  eoxendicibus 
quibus  morbis  ut  occurrant ,  venam  rétro  aeres  ape- 
riunt  5  qua  medicatione,  inquit,  fê  ipfos  perdunt* 
venæ  enim  rétro  aures  funt,  quas  fi  quis  fecet,  fte¬ 
rilitatem  inférât  his  quibus  fecantur  :  quare  id  etiam 
ipfis,  ex  earum  incifione-,  accidere  certum  eft*  Qua> 
runt  Medici  quî  fieri  poftît  ut  ilfarum  venarum 
fetftio  Scythis  fterilitatem  inducat ,  ftatuuntque  corn- 
muniter  perfrigeratum ,  ex  ilia  fànguinis  miflione, 
ceçebrum  huic  morbo  caufam  date  :  réfrigérât* 
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autem  cerebri  indicium  ex  eo  deducunt  ,  quod  do^ 
ceat  Hippocrates ,  ab  ilia  fanguinis  miffione ,  profum 
dum  fomnum  obrepere.  Quod  fi  ita  efi: ,  multo  pro- 
fe6td  calamitofior  efi;  hemiplegicorum  cerebri  in¬ 
tempéries,  quàm  Scytharum  :  quod  ex  eo  facile 
convincitur  quod  in  hemiplegicis  fun£fciones  om~ 
nés  penè  concidant,  aut  magnl  ex  parte  labefa- 
€fcentur ,  ut  non  femel  monuimus,  At  vero  Scy  thæ  3 
cæteras  omnes  fun£tiones ,  tum  naturales  ,  tum  vita- 
les ,  tum  etiam  animales  poterant  obire-,  acpropterea , 
çùm  5  cæteris  partibus  bene  valentfbus ,  hanc  unam 
concidere  deprehenderent  ,  caulàm  in  Deorum  iram 
referebant.  Et  notât  Herodotus ,  hune  illis  morbum 
à  Venere  immifium  *,  quod  Uraniæ  Yeneris  tem- 
plum,  in  Afcalone  Paleftinæ  urbe  fitum,  depeculati 
efient,  Quin  etiam  Scy  thæ,  cum  fe  eviratos  depre¬ 
henderent,  ad  muliebria  munia  divertebant *,  he- 
miplegici  vero  ad  plantarum  munia  divertunt  : 
nam ,  inftar  trunci ,  leétulo ,  aut  cathedræ  femper 
affiguntur. 

Cæterum  necefiarius  efi:  cerebri  influxus  non  tan¬ 
tum  ad  feminis  elaborationem ,  fed  etiam  ad  ejuf- 
dem  validam  ,  Sc  convenientem  immiffionem. 
Decernunt  enim ,  communi  confenfu ,  Medici  femi~ 
nis  immiffionem  efie  adtionem  partim  naturalem5 
partim  animalem,  ficut  enim  in  urinæ  emiffione 
«traque  fundtio  manifeftè  deprehenditur  :  nam  pri¬ 
mo  renes ,  naturali  inftindlu ,  (erum  à  fanguine  fegre- 
gant,  fegregatum  in  veficam  demandant,  in  vefica 
detentum  facultatem  expuitricem  ftimulant ,  quâ 
ilimulat'à,  laxatur  mufculus  qui  veficæ  orificium 
elaudit,  ac,fiopus  fit  fortiori  ejaculatione,  mufeuli 
'veficæ  affidentes  iplam  comprimunt,  &  illius  edu- 
<£tionem  promovent  :  ita,  in  emiffione  feminis,  pri¬ 
mo  vafa  ipfa  elaborando  femini  deftinata ,  naturali 
jnftin&u  ,  materiam >  ex  universâ  fanguinis  mafsl  ^ 
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proIe£tant  &  élaborant ,  elaboratam ,  luis  in  loculis , 
tanquam  in  penu  recondunt  *,  ea  autem  longiorem 
moram  his  in  locis  trahens ,  vel  fuo  pondéré  gravat 
naturam ,  vel  fuâ  acrimoniâ  expultricem  facultatem 
veliicat  *,  unde  natura  ad  illius  exclufionem  Te  accin- 
gens ,  multo  fpiritu  flatulento  ,  colem  diflendit , 
eoque  diftento ,  tum  naturali  impetu  ,  tum  mufcu- 
îorum  minifterio,  materiam  illam  extra  corpus  extur- 
bat.  Ergo ,  cüm  animales  funétiones  à  cerebrodepen- 
deant,  ut  potequæ  nervorum  &  mufculorum  mini¬ 
fterio  peraguntur  -,  fané ,  male  afteélo  cerebro ,  ne- 
cefle  eft  hujufmodi  funétiones  concidere ,  quamvis 
illæ  ,  quæ  folo  naturæ  inftinéhu  perficiuntur  ,  rema- 
neant,  cujufmodi  eft  colis  inflatio.  Ex  quo  facile 
intelligere  eft  quî  fiat  ut  hemiplegici ,  per  morbi 
initia  ,  importuno  illo  coeundi  appetitu  ,  veliicen- 
tur  *,  cùm  tamen  vires  omnes  penè  labafcant  :  caufa 
enim  hujufce  eventus,  in  flatulentum  ilium  fpiri- 
tum  referenda  ,  qui  ,  in  cavernofos  illos  meatus  ,  fe 
infinuans  ,  concitationem  illam  promovet  }  excitatur 
autem  fiatulentus  ille  fpiritus  tum  à  continuo  decu- 
bitu  in  renes,  tum  à  calidioribus  linimentis  quæ 
fpinaîi  medullæ  admoventur,  ut  frigida  ilia  intem¬ 
péries  emendetur  *,  ergo  ilia  colis  inflatio  ,  cum  fit 
naturæ  opus  ,  neque  mufculorum  ope  perficiatur  , 
poteft  q u idem  in  hemiplegicis  remanere  :  verum 
valida  ilia  8c  conveniens  immiffio  in  uterum,quæ 
fit  minifterio  mufculorum,  in  hemiplegicis  conci- 
dit  :  neque  exiftimo  vifum  elle  ufquam  ullum ,  con- 
fùmmatâ  hemiplegiâ  laborantem ,  qui  potuerit  libè¬ 
res  fufeipere.  Et  fané  fréquenter  aliquos  obfervavj 
hoc  morbo  correptos,  qui,  per  initia,  ad  Venerem 
maximè  proclives  eran'c  verum ,  fi  quando  rern 
tentaffent  ,  læfi  fentiebant  quam  noxius  fit  huic 
affedhii  V enereorum  ufus  :  unde  cautiores  faéh ,  ilium 
cane  pejus  8c  angue  deteftabantur.  Procedente  au- 
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tem  morbo ,  pruriginem  quandam  fentiebant ,  fecf 
ut  ea  ex  fiatulento  tantum  ipiritu  concitabatur  , 
ita  in  flatum  facile  folvebatur.  Crediderim  hoc 
îpfum  Titio  accidifte*,  nam  cum,in  primo  morbi 
infultu ,  fupereftet  adhuc  aliquis  naturæ  vigor ,  8c 
fub  his  cineribus  aliqua  virilitatis  fcintilla  delitef- 
ceret  >  cogitavit  mifelîus  de  fecundis  nuptiis ,  tenta- 
vitque  ex  Titiâ  prolem  fulciperej  verum  maximo 
dam  no  id  tenta  vit,  nam,  exhauftâ  fpirituum  copia  , 
Sc  labefa&ato  naturali  calore  ,  fecundus  ilîe  inlul- 
tus  morbi  rediit  priore  multo  calamitofior  *,  ita  ut 
admodum  credibile  fit ,  ab  eo  tempore ,  fcintillam 
lllam  virilitatis  in  favillam  abiiiTe,  ac;  fi  quando  ren* 
tentare  voluit ,  eftoeto  elumbis  arietavit  impete. 

J  A  m  vero ,  ut  ad  fècundam  concîufionis  noftræ 
fationem  accedamus ,  id  repeto,  quod  fupra  monui , 
extra  omnem  controverfiam  efïe  virilitatem  in 
Titio  fuifte  extindtam,  in  poftremo  illo  infultu  qui 
decimo  die  eum  e  vivis  fuftulit*,  neque  exiftimo 
quemquam  id  negaturum,  quantùmvis  ftudio  con- 
tradicendi  teneatur  :  nam  fi  eftœtam  illam  ætatem , 
morbi  malignitatem  8c  longitudinem ,  fympto- 
mata  ,  quæ  in  hoc  poftremo  infultu  contigerunt  , 
Vel  mediocriter  perpendeat,  ridiculum  profedtà 
judicabit  dicere  mifellum ,  inter  has  anguftias ,  de 
fufcipiendis  liberis  potuiftè  cogitare.  Ut  igitur  par- 
tus  Titio  acceptus  referatur ,  non  debet  fieri  corn- 
putatio  dierum  geftationis ,  ab  obituTitii,  fed  lal- 
tem  à  decem  illis  diebus.  Quo  pofito,  dico  fum- 
mam  illam ,  ex  decem  illis  diebus ,  cum  decem  men- 
fibus  civilibus  completis ,  8c  fex  diebus  undecimi 
‘menfis  ,  excedere,  quadraginta  diebus,  fudimum 
geftationis  terminum  qui  à  Medicis  affignatur.  Scio 
equidem  quàm  variæ  fint  &  difcrepantes  Medico-* 
rum  fententiæ  cirça  fiimmum  geftationis  tempos  ? 
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adco  ut, in  procellofo  maris  æftu,non  magis  videas 
îittora  littoribus  contraria ,  fludibus  undas  ,  qu àm 
hic,  placica  placitis,  8c  rationes  rationibus  oppo- 
iîtas.  Et  fané  maximum  eft  hoc  ignorantiæ  noftræ 
argumentum  nos  hâc  in  re  caligare,  eu  jus  cogni- 
tio  jam  à  tôt  fæculis  tentata  eftj  cum  tamen  8c 
fréquenter  fenflbus  occurrat,  8c  potenter  fe  in  ipfo$ 
infinuet ,  8c  avidè  ab  his  excipiatur.  Quod  fi  in  hâc 
fenfuum  luce  ita  caligamus ,  quantum  cæcutiemuj 
in  his  quæ  in  fenfuum  receffu  pofîta  lunt  î  Cæterun* 
ficut  nautæ,  fæviente  tempeftate,  cynofuram  infpi^ 
ciunt  -,  ita  ego  ,  in  hoc  contentiofo  &  veluti  pro- 
çellofo  difputationum  æflu ,  Hippocratem ,  tanquam 
cynofuram ,  infpiciendum  duxi  :  hujus  enim  audo- 
xi  tas  5  apud  jurifconfultos  8c  iapientes  omnes,  plu- 
rimùm  valuir,  hune  omnis  ætas,  tanquam  numen 
aliquod  è  cœlo  delapfum,  venerata  efh:  hujus  pla- 
cita,  pro  oraculis,  habita  funt:  illi  hoc  elogium  à 
veteribus  tributum  eft ,  nec  falli  potuifïe  ,  nec  fal- 
lere  voluifTe.  Ergo ,  ex  Divini  illius  viri  oraculis, 
conabor  eruere  quid  in  propofitâ  difficultate  fem 
riendum  fit. 

Atque,  cum  ipfemet  palam  8c  apertè  tefletur 
fœtumnon  pofle,  ultra  feptimum  circuitum  quadra- 
genarium ,  in  utero  remanere ,  ac ,  ne  ullus  effet 
dubitationi  locus ,  docet  feptem  illos  circuitus  effi~ 
yCere  ducentos  8c  odoginta  dies ,  fané  non  opus 
.effet  valde  magnâ  folertiâ ,  ad  faciendam  iftam  fup- 
putationem  }  nifi  ille  ipfe  author  doceret  feptem 
illos  circuitus  undecimum  menfem  apprehendere. 
Quo  ex  loco ,  non  levis  oritur  difficultas  :  cum  enim 
feptem  illi  circuitus  quadragenarii  conficiant  novem 
duntaxat  menfes  civiles  integros ,  8c  fex  dies  circi- 
ter  decimi  menfis  *,  qui  fieri  poteft  ut ,  cùm  in  illis 
defiderentur  plufquam  viginti  dies  ad  comple- 
jnentum  decimi  menfis  3  nihilominus  poffint  unde* 
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cimum  apprehendere  ?  Ex  hâc  difficultate  3  uti  exL>' 
flimo,  nata  funt  diffidia  inter  Medicos,  cùm  alii 
fummum  geflationis  tempus  decimo  menfe  indu- 
dant ,  alii  ad  undecinuim  extendant  3  8c  utrique  5 
Hippocratem  in  fuam  fententiam  trahant.  Ad  hujus 
dimcultatis  explicationem ,  duo  veniunt  inquirenda* 
Primo  quos  menfes  intellexerit  Hippocrates  jfecundo 
quomodo  illi  computandi  fint.  His  enim  perfpe- 
dis ,  facile  intelligemus  qui  fieri  pofïit  ut  feptem 
illi  circulais  quadragenarii  undecimum  menfem 
pofïînt  apprehendere ,  totamque  difficultatem  ,  po¬ 
tins  in  loquendi  modo  pofitam,  quàm  in  re  ipsâ 
deprehendemus  :  neque  enim  Hippocrati  venir 
unquam  in  mentem  longiorem  terminum  utero 
gerentibus  affignare,  quàm  feptem  iîiorum  circui- 
tuum  quadragenariorum. 

Ergo  menus  alius  efl  Solaris  ,  alius  Lunaris.  Sola¬ 
ris  menfis  efl  fpatium  illud  ,  quo  Sol  unutn 
fignum,  Eve  duodecimam  Zodiaci  partem  perla- 
ilrat  *,  confiât  autem  hic  menfis  triginta  diebus  ,  8c 
aliquot  horis*  Menfis  Lunaris  à  Lunâ  denomina-* 
tur  *,  efl  autem  variis  refpedibus  multiplex  :  alius 
enim  efl  menfis  peragratorius,  fpatium  fcilicet  illud 
quo  Luna  Zodiacum  percurrit ,  effcque  dierum 
viginti  feptem  8c  odo  horarum.  Alius  apparition 
nis  *,  tempus  illud ,  fcilicet ,  quo  Luna  nobis  apparet , 
eflque  dierum  viginti  fex  8c  duodecim  horarum 
circiter.  Alius  denique  conjundionis  *,  quo  Luna  , 
ab  unâ  Solis  conjundione ,  ad  aliam  conjundio- 
nem  redit  j  8c  continet  dies  viginti  novem  cum 
dimidio. 

His  ira  pofitis  *  quærunt  Medici  quis  horum  mei> 
fium ,  in  Hippocraticâ  computatione ,  fit  afltimen* 
dus}  exiflimant  nonnulli,  etiam  ex  recentioribus 
8c  melioris  notæ  Medicis ,  Solares  menfes  efie  inteh 
lîgendos  j  quod  démordirent  ex  eo  quod  fol  niaxi- 

mam 


de  undeczmefiri  'Partu.  'ïf 

Jtnàm  habeat  vim ,  tum  ad  formationem ,  tum  ad 
perfedâonem ,  &  exclufionem  fœtus  :  nam ,  ut  inquit 
Ariftoteles ,  fol  8c  homo  générant  hominem:  ergo 
illius  curfus ,  toto  geftationis  tempore ,  eft  obfervan- 
dus  :  addunt  hoc  ipfum  volume  Hippocratem  , 
fiquidem ,  in  lib.  de  odâmeftri  partu  ,  juxta  aliquo- 
rum  verfionem ,  fie  habet  :  Oportet  autem  vel  ma - 
xime  confiderare  quod  nôviluniam  quod  dies  unus 
exijlitj  exactiffîmè  trigefma  menjïs  pars  eft:  duo 
autem  dies  ferme  quindecima  menjïs  pars  funt. 
Sanè  ,  fi  dies  unus  fit  exacftiftimè  trigefima  men- 
fispars,  totus  menfis  erit  dierum  triginta,  qui  die- 
rum  humérus  non  poteft  competere  ulli  ex  menfi- 
bus  lunaribus.  Nihilominus  certum  eft  8c  indubi- 
tatum  Hippocratem  audiendum  efie  de  menfibus 
lunaribus  ,  iifque  qui  conjun<5tionis  nuncupantur  ; 
fiquidem  ut  folis,  fie  8c  lunæ,  in  hæcinferiora  influa 
xus  ,  tum  potiftimum  in  fœtus  eftormatione ,  venir 
obfervandus  :  ut  enim  cerebrum ,  fpiritus  à  corde 
acceptos,  in  univerfum  corpus  tranfmittit,  italuna, 
quos  à  foie  fufeepit  radios ,  in  hæc  inferiora  deman¬ 
dât  ,  ficque  omnium  mutationum  8c  generationum 
caufa  cenfetur  j  8c ,  ut  notât  Ariftoteles ,  luna ,  radiis 
illis  folaribus  velut  imprægnata  ,  parvus  quidam 
fol  nuncupari  poteft.  Sed  8c  fuperftitiofa  ilia  anti- 
qui  tas  lunam,  tanquam  partuum  præfidem,  compel* 
la  vit. 

Rite  maturos  aperire  partus 
Lenis  Ilithyia  tuère  matres  ; 

Sive  tu  Lucina  probas  vocari  j 
S  eu  genitalis . 

Ergo  cum  duorum  illorum  fyderum  concurfus,'1 
ad  produdtionem  8c  maturafionem  fœtus ,  fit  ne- 
ceftarius  :  utriufque  curfus ,  toto  geftationis  tempore , 
erit  obfervandus.  Menfis  autem  ille  Lunaris,  quem 
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conjundfcionis  appellant ,  varias  iliorum  fyderum  coi> 
jun&iones  comple&itur.  Ergo ,  hic  in  Hippocraticâ 
imdecim  menfium  ccmputatione ,  venit  aiïumen- 
dus.  Sed  Hippocrates  iple ,  tam  clarè  &  apertè  fuam 
mentem  aperuit ,  ut  fuper.fluum  omnino  videatur 
rationibus  id  velle  demonftrare  *,  fiquidem ,  in  libro 
de  feptimeftri  partu  _>  dum  demonftrat  feptimeftres 
partus  fieri  ex  centum  odoginta  diebus ,  dum  quin- 
que  menfes  intermedios  enumerat ,  ait  illos  conftare 
centum  quadraginta  feptem  diebus  cum  dimidio  $  8c , 
ut  omnem  dubitandi  locum  eripiat,  fubdit  duos  men¬ 
fes  conftare  fexaginta  diebus  ,  uno  minus  :  conftabit 
ergo  quilibet  menfis ,  viginti  novem  diebus  cum  di¬ 
midio  :  qui  dierum  numerus  menfi  conjundionis  afli- 
gnatur.  Galenus  quoque ,  in  fragmento  de  feptimeftri 
partu  ,  hune  ipium  Hippocratis  locum  explicans , 
ira  habet.  Nam  menfem  nominari  fpatium  quod, 
ab  uno  lunæ  coitu  cum  foie ,  ufque  ad  alterum  inter- 
cidit ,  nemo  eft  quinefciac,  quod  tempus  viginti  eft 
8c  novem  dierum  cum  dimidio. 

Igitur  ad  citatum  Hippocratis  locum  :  Novilu- 
nium ,  quod  dies  unus  exiftit ,  exaclijjimè  trigefi- 
ma  menus  pars  eft.  Dico  verftonem  illam  dépravai 
tam  elfe  :  maiè  enim  illi  vertunt  adverbium  illud 
l'YyviÿL'm  exaclijjimè ,  cum  potiùs  vertendum  fit,pro~ 
ximè  ,  ut  vertunt  Calvus ,  8c  Lalamatitius  :  lie  igi¬ 
tur  legendus  eft  ille  locus  Hippocratis  :  Novilunium 
quod  dies  unus  exiftit  ,  proximè  trigelîma  menfis 
pars  eft  :  8c  fané  ita  legendum  elfe  demonftrat  id 
quod  fequitur  ,  etiam  juxta  Cornarii  verftonem: 
Duo  autem  dies  ferme  quinta  -  décima  menfis  pars 
funt  ;  eodem  enim  modo  duo  dies  funt  quindecima 
menfis  pars ,  quo  unus  trigeftma.  Ergo  ft  duo  dies 
non  funt  exactè  ,  fed  tantum  ferme  quindecima 
menfis  pars,  ita  nec  unus  dies  erit exacte ■>  fed  tan¬ 
tum  proximè  ,  trigeftma  menfis  pars,  Atque  hic 
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Hippocratis  locus ,  ita  reftitutus ,  miré  fententiam 
noftram  approbat  de  afïumendis  menfibus  luna« 
xibus* 

Supereft  ergo  ut  videamus  quomodo  facienda 
lit  ifta  computatio ,  ut  ducenti  &  o&oginta  dies 
undecimum  menlem  lunarem  poffint  appréhende- 
re.  Dico  igitur ,  in  hâc  iupputatione  ,.  menfes  inter- 
medios ,  completos  &  abfolutos >  computari  debe- 
re  5  affignando  unicuique  menfi  viginti  novem  dies 
cum  dimidio  ;  at  verb  primum  &  ultimum  incom¬ 
plètes,  pro  completis ,  aumeçaii.  De  iiitermediis 
quidem,  quôd  completi  numerandi  fint,  nulla  eft 
difficultas  :  de  poffcremo  quoque  menfe ,  quod  in- 
completus ,  pro  complet© ,  numeretur ,  fatis  patet  ex 
ipfo  ioquendi  modo  quo  utitur  Hippocrates  ,  dum 
ait  nonnuîlas  undecimum  menlem  apprehendere  : 
nihil  enim  aliud  vult  dicere,  quàm  ad  undecimi 
menfis  principium  pervenire.  Sed  &  Jurifconlulti  3 
ut  jam  adnotavimus,  apprehenfionem  illam  unde¬ 
cimi  menfis  ,  ad  duos  duntaxat  dies,  extendunt* 
Ergo  tota  difficultas  eft  de  primo  menfe  *  an  fcili-> 
cet,  fient  principium  undecimi  menfis  pro  undecimo 
menfe  numeratur  *,  ita  finis  primi  menfis ,  pro  pri¬ 
mo  menfe  veniat,  computandus. 

Ad  quod  relpondeo  *  ex  mente  Hippocratis ,  finem 
primi  menfis ,  pro  primo  menfe ,  computari  :  nam , 
claris  &  apertis  verbis ,  hoc  ipfum  docet  in  libro 
de  ocümellri  partu  :  Caterum ,  inquit ,  dechnejlres 
&  underimejlres  partus ,  ex  feptem  quadragenariis , 
eodem  modo  fiunt yv dut ,  ex  dimidio  anno  , feptime - 
Jires .  Ergo  eodem  modo  computandi  funt  unde~ 
cim  menfes  ,  ex  feptem  quadragenariis  confurgem 
tes,  quo  feptem  menfes  ex  dimidio  anni  :  cum  enim 
dimidium  anni  fit  tantum  fex  menfium,  æquè  diffi¬ 
cile  eft  inteliigere  quomodo ,  ex  fex  menfibus ,  fep~; 
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timeftres  confurgant  ,  atque ,  ex  feptem  quadrage-^- 
nariis ,  undecimeftres  rigitur  Hippocrates,  libr,  de 
feptimeftri  partu,  oftendir  auomodo  facienda  fît  ifta. 
computatio,  Septimefires  ,  inquit ,  nafcuntur  die - 
bus  centum  &  ocioginta  d.uobus  ac  dïmidio  & 
înfuper  accedente  diei  p articula  ;  fi  enim  primi  men - 
fi*  dies  quindecim  fupputaveris  ,  deinde  quinque. 
merfium  dies  centum  quadraginta  feptem  ac  dimi- 
dium  j  (  in  fexaginta  enim  diebus  ,  uno  minus , 
quàm  proxime  ,  duo  menfes  perficiuntur  )  his  fie  fie 
habentibus  ,  ad  feptimum  m.enjem  fuperfunt  dies 
plufquàm  viginti.  Vides  ergo  quàm  çlarè  3c  apertè 
doceat  Hippocrates,  in  hâc  computaticne ,  folos 
menfes  intermedios ,  completos  3c  abfolutos  nu- 
merandos  elle  :  primum  verb  3c  ultimum  incom¬ 
plètes  pro  completis  haberi  :  Et  veto  hic  nume- 
randi  modus,  in  quo  menfes  aut  dies  incomplet! 
pro  completis  habentur ,  Medicis  ufitatifiïmus  efl  : 
nam,  in  computandis  diebus  febris  tertianæ  aut  quar- 
tanæ  ,  dies  incomplet!  pro  completis  habentur. 
Efto,  exempli  gratiâ,  corripiatur  Socrates  febre  in¬ 
termittente  die  lunæ,  horâ  quintâ  pomeridianâ ,  ac 
primus  ille  xnfultus  continuetper  quatuor  aut  quim 
que  horas  ,  remaneatque  febris  expers  totâ  die 
Martis  :  die  verb  Mercurii ,  circa  meridiem ,  fecun- 
dus  infültus  febris  redeat  *,  fane  febris  hæc  tertiana 
nuncupabitur ,  3c  tamen ,  ab  horâ  quintâ  pomerE 
dianâ  diei  lunæ ,  ad  meridianam  horam  diei  mer¬ 
curii  ,  non  funt  duo  dies  integri  :  folus  enim  dies 
jntermedius  completus  eft  :  finis  autem  diei  lunæ, 
pro  prima  die ,  ficut  3c  initium  tertiæ  diei ,  pro 
tertiâ  computatur,  Sed  3c  Theologi  hoc  ipfo  com- 
putandi  modo  utuntur,  ut  demonftrent  quomo-’ 
do  Chriflys Dominus ,  tertiâ  die,  à  mortuis  refurre^ 
xit  :  nam,  à  pretioliffimâ  illius  morte,  ad  glorio* 
iiffimam  ejufdem  refurredionern  >  eft  tantum  unus 
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dies  compîetus  &  abrolutus  ,  finis  autem  primæ 
diei ,  pro  prima  die*,  &  principium  tertiæ,  pro  ter- 
tiâ  ,  computatur.  Ergo  fimiliter ,  in  cômputatione 
undecim  illorum  menfium,  foli  menfes  intermedii 
completi  &  abfoluti  numerandi  funt ,  primus  vero 
&  ultimus  incompleti  ,  pro  completis ,  numerantur- 
His  igitur  ita  pofitis ,  facile  erit  intelligere  quo** 
modo  feptem  illi  circuitus  quadragenarii  poffint 
undecimum  menfem  apprehendere  *,  fupponendo 
primo ,  pro  Hippocrate,  plurimas  mulieres  concipere 
poft  menftrua  purgamenta  ,  ubi  ab  his  exolutæ  fue- 
rint  •,  habet  enfin  hoc  tempus  multas  ad  concipien- 
dum  opportunitates  :  nam  exinanita  uteri  vafa,  fin- 
milium  femen  ,  avidiùs  fugunt  &  proledtant,  aura- 
<du m que  firmiùs  retinent  :  commoventur  autem 
menftrua?  il læ  purgationes  diverfis  temporibus  y 
nomiujlis  enim  in  novilunio  ,  nonnullis  circa  ple- 
nilunium  concitantur, 

Luna  vêtus  veteres ,  juvenes  nova  luna  repurgat «' 

Ovortet  igitur  y  inquit  Hippocrates ,  mulieri  tem¬ 
pus  dare  menfis ,  in  quo  ipj'a  purgatio  contïnget ,  & 
hoc  tempus  quitus  h revifilmum fit ,  très  funt  dies.  Ergo 
quæ  mulieres  circa  plenilunium  purgantur ,  tertia  die 
àplenilunio  concipiunt*,  tertius  autem  dies  à  pleni- 
lunio  eft  decimus  feptimus  cum  dimidio  *,  ergo  , 
ad  complementum  menfis  lunaris,  fuperfunt  circi- 
ter  duodecim  dies ,  qui  pro  primo  menfe  compu- 
tantur.  Quod  fi  duodecim  illis  diebus  addas  novem 
menfes  lunares  completos  ,  aflignando  cuilibet 
menfi  viginti  novem  dies  cum  dimidio ,  fient  du- 
centi  feptuaginta  feptem  cum  dimidio:  igitur,  ad 
complementum  feptimi  circuitus  quadragenarii, 
fuperfunt  duo  dies  cum  dimidio  -,  qui  dicuntur  , 
undecimum  menfem  apprehendere ,  quod  voluit 
denotare  Hippocrates  dum  ita  concludit.  Ex  his 
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igitur  omnibus  neceffarium  eft  plerafque  mulierts  y 
circa  plenilunium  5  &  ultra  in  ventre  concipere  _5  ut 
ducenti  &  ocloginta  dies  f&pe  undecimum  menfem 
appréhender e  videantur  :  tôt  enim  die  s  y  feptem  qua - 
dragenarios  conftituunt  :  nam  ,  cum  ultra  plenilu- 
nium  mulier  eoncipit  ,  necejje  ejl  eum  conceptum 
undecimum  menfem  attingere ,  quoad  ultimum  circuit 
tum  perveniat  Ergo ,  quàmvis  Efippocrates  flatuat 
fummum  geflationis  tempus  modo  eue  decem  men- 
lium ,  modo  feptem  circuitibus  quadragenariis  in- 
cludat ,  modo  ad  undecimum  menfem  extendat  y 
femper  tamen  fibi  confiât ,  nec  à  fe  ipfo  unquam 
difçedir,  adeo  ut  mirum  fît,  ex  apparente  aliquâ 
locorum  difcordiâ  ,  quæ  in  modo  computandi  8c 
în  verbis  potius  inefl ,  quàm  in  re  ipsâ  ,  tôt  nata 
efle  difïidia  inter  Philofophos  &  Medicos^ 

Ex  bis  igitur  fatis  confiât,  flimmum  geflationis 
tempus  non  pofle  excedere  feptem  circuitus  qua- 
dragenarios ,  juxta  mentem  Hippocratis.  Itaque  cum, 
âb  obitu  Titii  ad  diem  partus  poflhumi5  numeren- 
tur  dies  trecenti  &  decem ,  fi  addas  decem  ilios  dies 
quos  ante  obitum  Titii  numerandos  efle  fupra 
monuimus ,  fient  trecenti  &  viginti  dies ,  qui  die- 
rum  numerus, toto quadragenario ,  excedit  fummum 
ilium  terminurn  ab  Hippocrate  præfcriptum  s  quod 
erat  mihi  demonflrandum. 

Cæterum,  ad  pleniorem  hu)us  fecundæ  ratio- 
nis  intelligentiam ,  placet  univerfàm  rem  paulb  altiùs 
repetere  &  invefligare  quâ  ratione  dudtus  Hippo¬ 
crates  fummum  geflationis  tempus ,  feptimo  cir- 
cuitu  quadragenario ,  concluferit  :  neque  enim  pro- 
babile  efl  Divinum  ilium  virum  ita ,  abfque  ratione  * 
fanxiffe.  Ut  enim  Jurifperiti  erubefcunt  fine  îege 
lôqui ,  ita  nec  Medicum  abfque  ratione  loqui  decet  , 
efl  enim  ratio  velut  lex  quædam  ipfius  naturæ.  Ergo. 
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€ic  intelligamus  quâ  ratione  motus  Hippocrates,  ter- 
minum  ilium  prægnantibus  afïignaverit ,  fciendum 
eft  partum  fieri  per  modum  crifeos  ,  ut  fréquenter 
ille  inculcat ,  &  poft  eum  Galenus  :  ficut  enim  cri- 
fis  fit  cum ,  morbifici  humoris  orgafmo  ,  concitata 
natura  infurgit  ad  illius  exclufionem  ,  ita  parti® 
fit ,  cum ,  fœtus  recalcitratione  8c  vinculorum  lace- 
ratione ,  concitatus  utérus  infurgit  ad  illius  exclufio- 
nem.  Crifis  alia  perfedta ,  alia  imperfedfca  eft.  Partiis 
quoque  aîius  perfedtus ,  alius  imperfectus  efl  *,  pet- 
fiedfcam  crifim  antecedit  morbifici  humoris  præpa- 
ratio  ,  perfedtum  quoque  partum  præcedit  partium 
apparatus  totiufque  fœtus  abfolutio  8c  complemen- 
tum.  Crifis ,  quàmvis  varia  habeat  tempora ,  tamen 
funt  certi  quidam  dies ,  ante  quos  nulla  fit  crifis ,  3c 
quibus  elapfis  nulla  fit  crifis.  Sic  8c  partus  humanus, 
fiia  habet  tempora,  extra  quæ  non  poteft  fieri  par¬ 
tus  perfed:us.  Ergo ,  ut  ad  rem  accedamus ,  ficut ,  in 
toto  morbi  decurfu ,  dies  critici  obfervandi  funt , 
in  quibus  humor  commovetur  ,  8c  confequenter 
natura  infurgit  ad  illius  exclufionem-,  ita,  in  toto 
geflationis  tempore  ,  obfervandæ  funt  feptimanæ 
menfes  8c  circuitus  quadragenarii  j  his  enim  tem- 
poribus  variæ  indignes  mutationes  folent  fœtui  con- 
tingere.  Ac  de  feptenario  quidem  quanta  fit  ejus 
vis ,  tum  in  foetus  eftormatione ,  tum  in  univerfo 
vitæ  decurfu,  five  per  morbos,  five  per  fanitatem, 
non  eft  quod  niulta  referam ,  cum  tam  multa  apud 
authores  reperiantur  ^  ut  nonnulli ,  integro  opéré  3 
feptenarii  virtutes  fint  profecuti}  fingularem  nu- 
meri  illius  vim  in  fœtu  demonftrat  qudd  feptime- 
ftres  partus  vitales  fint,  non  autem  odtimeftres ,  ficut 
crifes,  quæ  die  feptimo  contingunt,  fauftis  ægri 
rebus  eveniunr,  quæ  verô  odtavo,  infidæ  funt,  8c 
lit  plurimùm  exitiales. 

Menfes  etiam ,  in  geftatione  fœtus^  comemplabi- 
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les  lunt  5  quod  in  iis  variæ  contingant  mütationes  £ 
quod  oftendit  Hippocrates  ex  eo  quod,  ficut  ante 
conceptum  fanguis  ille  menftrüus ,  fîngulis  men- 
iibus ,  commovetur  :  ita ,  &  poft  conceptum ,  St  toto 
geftationis  tempore  concitatur.  Et  vero  cum  duo 
ilia  benefica  fydera ,  ex  quorum  radiis  &  influxu  , 
tum  fœtus  in  utero  ,  tum  cætera  corpora  naturaîia- 
efformantur,  varias  mütationes  hoc  tempore  fu- 
beant ,  quis  dubitet  quin  fœtus  quoque  varias 
fubeant  mütationes  St  agitationes  ?  Nam ,  ut  inquit 
Ariftoteles ,  lib.  4.  hift.  anim.  fub  fnem ,  necejje  efi 
ut  rerum  minus  principalium  circuitus fequantur  cir~ 
cuitus  rerum  magis  principalium . 

Sed  &,  per  circuitus  quadragenarios ,  varias  in 
jfœtu  contingere  mütationes  teftatur  Hippocrates  : 
imo  St  ita  his  circuitibus  addidtus  videtur,  tantam- 
que  virtutem  illis  aflignat ,  ut  omnium  mütationüm 
rationem ,  quæ  in  fœtu  folent  contingere ,  in  cir¬ 
cuitus  iftos  quadragenarios  referendam  exiftimet. 

Nam ,  ubi  docuit  mulieribus  fidem  adhibendam , 
cum  loquuntur  de  his  quæ  ad  partum  fpedtant, 
fubdit:  Dicunt  autem  &  abortus  plurimos,  in  pri- 
mis  quadraginta  diebus ,  fier!  :  fed  St  reliqua  con- 
fcripta  his  accidere  in  quadragenariis.  Prægnantes 
quoque ,  cum  quadragefimum  diem  tranfmiferint  , 
rarb  abortum  pati  decernit  :  fed  &  poft  partum 
mulier,  quadraginta  diebus  ad  fummum,  expurga- 
tur  -,  unde ,  in  veteri  lege ,  enixis  nefas  erat  ad  tem- 
plum  açcedere  ,  ante  quadragefimum  diem.  Sed  8c 
latentem  numeri  hujus  virtutem  multis  aliis  expe- 
rimentis  deprehendimus.  Vidimushis  in  locis,  fupe- 
rioribus  anms ,  nonnullos ,  à  cane  rabido  demorfos , 

.  qui  ,  triginta  novem  dies ,  incolumes  &  abfque 
latentis  veneni  fufpicione  tranfmiferunt,  fed,  acce- 
dente  quadragefimo  die  ,  venenata  ilia  aura ,  quafl 
4e  fbmno  fufcitata  St  efterata,  eos  in  rabiem  egit, 

& 
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Bcde  medio  fuflulit.  Si  quis,  ab  accepte  vulnere  , 
quadragintadiebus ,  fuperfles  maneat ,  8c  poflea  fatis 
cédât ,  non  cenfetur  mors  ilia  accepto  vulneri  refe- 
renda.  Qiiin  8c  communis  ufus  invalüit  ut,  fî  quis 
cum  pefle  infedis  verfatus  fît  ,  per  totos  quadra- 
ginta  dies ,  à  communi  hominum  confortio  arcea- 
tur  *,  quos ,  fî  incolumis  peregerit ,  non  cenfetur  ulk 
labe  infedus.  Hanc  autem  quadragenarii  vim  dedu- 
cunt  Pythagorici  ex  eo  quod  numerus  ilie  fît  velut 
quidam  efledus  refultans  ex  feptenario,  8c  illius 
partibus  :  partes  enim  feptenarii  funt  tria  8c  qua¬ 
tuor  }  fî  igitur  feptenario  addas  ternarium ,  fiet  dena- 
rius ,  quem ,  fî  per  quatuor  multiplices ,  confurget 
quadragenarius. 

Sunt  igitur,  in  toto  geflationis  fpatio  ,  hæc  tem- 
pora  obfervanda,  feptenarii,  menfes  8c  circuitus 
quadragenarii.  Atque ,  fî  menfes  8c  circuitus  quadra- 
genarios  per  feptenarium  multiplices  ,  habebis  pri- 
mura  8c  ultimum  geflationis  terminum  $  fîcut  enim 
feptem  menfes  funt  primus  geflationis  perfedæ  ter¬ 
minus  *,  ira  feptem  circuitus  quadragenarii  conti¬ 
nent  fummum  8c  maximum ,  quem  nufquam  natura 
tranfgreditur.  Ac,  de  primo  feu  minimo  geflationis 
termino ,  vix  ulla  efl  controverfîa  *,  fîquidem  Jurifc 
periti ,  8c  Medici ,  8c  Philofophi ,  communibus  fuffra- 
giis  decernunt  non  polie  elle  vitalem  partum  ante 
jfeptimum  menfem  :  cum  enim  folis  influxus  necef- 
farius  fît  ad  perfedam  fœtus  maturationem,  dcbec 
utérus ,  redis  8c  fortibus  radiis  folaribus ,  illuflrari  : 
hoc  autem  præflat  fol ,  cum  è  diametro  refpondet 
fîgno  conceptionis  :  neceffe  efl  igitur ,  ad  compte- 
mentum  partüs ,  ut  completum  fît  8c  integfum  anni 
folaris  dimidium  ,  neque  efl  quod  rem,  quæ  omni¬ 
bus  in  confeffo  efl ,  validioribus  argumentis  pro- 
bare  fatagamus. 

Quoniam  autem  non  ita  convenu  apud  omne$ 
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de  fuinmo  geftationis  termine  ,  manifeftè  ex  fupe» 
rioribus  demonftro,  ilium  non  poffe  excedere  fep- 
tem  circuitus  quadragenarios.  Ac  imprimis  id  repeto 
quod  jam  monui ,  per  circuitus  quadragenarios  , 
maximas  contingere  mutationes  in  fœtu  *,  8c ,  quod 
ad  noftrum  inftitutum  maximè  facit,  primo  qua- 
dragenario  animatur  fœtus ,  tertio  movetur,  quinto 
abfolutus  eft  8c  completus  :  adeo  ut ,  fi  in  lucem  exeat, 
vitalis  cenfeaturj  feptimus  enim  menfis  in  hune 
circuitum  cadit:  ergo,  hoc  ipfocircuitu,acetabula, 
quibus  alligatur  fœtus  in  utero  ,  paulatim  laxan- 
tur  j  quod  demonftrat  Hippocrates  limilitudine  illius 
membranulæ  quæ  graniim  tritici  involvit,  quæ,  quan- 
diù  granum  immaturum  eft,  firmiter  8c  tenaciter 
ipfi  adhærer,  ubi  veto  maturkatem  adeptum  eft* 
iponte  fuâ  îaxatur,  &  ab  illo  feparatur. 

Hocipfum  etiam  manifeftè  confpicitur ,  in  afpe- 
ro  iilo  &  hirfuto  tegumento  quod  caftaneas  invol¬ 
vit*,  hoc  enim,  dum  frudlus  immaturus  eft,  adeo 
firmiter  compablum  eft ,  ut  vix  ipfum  poflîs  divel- 
îere  }  maturo  veto  frudfcu  ,  paulatim  dehifeit  8c 
expanditur  :  ita  vincula  ilia ,  quibus  fœtus  in  utero 
alligatur ,  quandiù  immaturus  eft ,  firmiter  ipfi  adhæ- 
refeunt  :  hoc  verb  quinto  qnadragenario ,  quo  fœtus 
fuam  maturitatem  aftequutus  eft,  paulatim  laxantur 
8c  dehifeunt  :  ergo  ,  quamvis  fœtus  jam  completus 
ampliorem  locum  expetens ,  8c  uberius  alimentum 
expoftulans,  incipiat  recalcitrare ,  quamvis  ligamenta 
îaxiora  fint ,  utérus  tamen  ad  illius  excîulionem , 
raro  feaccillgit,  quod,  velut  naturali  quodam  inftin- 
<5tu,  prævideat  fœtui  non  fatis  elfe  roboris,  tum 
ad  perferendos  partûs  labores,  tum  ad  mutatio- 
nés  fuftinendas,  quæ  in  partu  folent  contingere^ 
Sicut  enim  mutationes  temporum  ,  locorum  8c 
alimenti ,  morbos,  etiam  adultis ,  inferre  poftunr,  ita 
yariæ  jUæ  mutationes  tençllo  fœtui  *  yarios  moi* 
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fcos  pofïiuit  fufcitare.  Nam  utero  inclufus ,  tepido 
Sc  benigno  marris  caiore ,  fovetur  :  exclufus  vero  ab 
utero  ,  variis  injuriis  aëris  exponitur  :  in  utero ,  fan- 
guinem  codtum  &  elaboratum  fugit  &  prole&at  * 
qui  non  aliâ  codtione  indiget,  quàm.  ut  ipfî  agglu- 
tinetur  :  extra  uterum ,  lac  à  nutricis  papiilâ  fugit  , 
îlludque  fréquenter  parum  fuæ  naturæ  conveniens  y 
proledtum  lac,  qualecumque  fît ,  inftomacho  elaboi- 
rari  debet ,  8c  triplicem  illam  codtionenx  fubire  , 
antequam  in  alendas  partes  convertatur  :  intrà  ute¬ 
rum  ,  mollibus  8c  fuavifîîmis  membranis  involvitur  : 
extra  uterum,  afperioribus  fafciis  8c  linteis  alliga^ 
tur  ^  quæ  fubinde  mutanda  funt ,  quod  *  variis  excre- 
mentis  quæ  emittit ,  confpurcemur* 

Adde  qudd,  in  ipfb  exckifîonis  tempore ,  angu- 
üioribus  matricis  oris  ira  comprimitur,  ut,  velue 
exanimis ,  per  aliquod  tempus  remaneat.  Sagax  igi- 
tur  8c  provida  natura,  Divino  quodam  inftindhi  » 
hæc  incommoda  prævidens  agnolcenfque  debilio- 
rem  fœtum ,  quàm  ut  innoxiè  ilia  pofïît  fufbinere , 
primos  illos  reçalcitrantis  fœtus  impetus  cohibere 
iatagit,  prohibetque ,  in  quantum  poteft  ,  ne  uté¬ 
rus  ad  illius  exclulîonem  fe  accingat  >  adeo  ut: 
merito  cum  Philofophis  dicere  poffimus  ,  opus 
naturæ  ,  opus  efTe  inteiligentiæ  non  aberrrantis. 
Fœtus  igitur ,  per  frequeutem  illam  recalcitrationem 
defatigatus  ac,  pet  vinculorum  lacerationem,  debi^ 
lior  faétus,  per  totum  fequentem  quadragenarium 
Circuitum  ,  in  utero  debet  quiefeere  \  8c  ut  verbis 
ipfîus  Hippocratis  rem  exprimam  :  Quicumque  fœtus  % 
in  ïllo  fecejfu  %  affliclion.em  pertulerunty.  quadraginta. 
dies  in  imbeallitate  tranfigunt ,  &  quicumque  natus 
fuerït  j  in  his  quadragmta  diebus  ,  eum  impojji - 
bile  ejl  fuperjlitem  manere .  Redit  ergo  in  gratiam. 
cum  utero  fœtus,  8c  benignè  ab  illo ,  excipitur, 
foveturque  per  totum  fçxtum  quadragenarium.  Per*. 
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ado  igitur  fexto  illo  circuitu  morbofo ,  ubi  ad  fcp * 
timum  quadragenarium  perventum  efi:  ,  fœtus 
novum  incrementum  novumque  robur  in  dies 
affumens  ,  uberiulque  alimentum  &  ampliorem 
locum  expoftulans  ,  incipit  de  novo  recalcitrare  2 
Ac ,  cum  infignes  mutationes  contingant,  per  fep- 
timanas  ,  menfes  ,  &  quadragenarios  ,  in  illis  ma- 
gis  fubfultat  &  recalcitrat  fœtus  :  ac  primo  ,  per 
illas  feptimanarum  concitationes ,  vincula  quibus  ab 
ligatur  paulatim  folvuntur  :  accedente  autem  for¬ 
tiori  ilia  concitatione  quæ  fit  per  illorum  fyde^ 
runi  conjundionem  *,  aut  omninb  difrumpuntur  ? 
aut  faltem  ita  laxantur,  ut,  accedente  concitatione 
ilia ,  quæ  contingit  per  circuitum  quadragenarium  » 
necefie  fit  fœtum  excuti  :  ficut  enim  granum  tritici  > 
ubi  maturum  eft  laxataque  efi:  membrana  qui 
involvitur ,  vel  minimo  liante  vento ,  exturbatur  j 
ita  maturus  fœtus  ,  fiolutis  compagibus  quibus  alli¬ 
gator  ,  per  varias  illas  concitationes  quas  mémo- 
ravimus ,  necefiarid  debet  emitti  ac  potiffimum 
hoc  feptimo  quadragenarios  quia,  ut  in  crifibus, 
fie  &  in  partu  ,  natura  potiùs  operatur  per  circul¬ 
ais  impares ,  quàm  per  pares  :  nam  primo  circuitu 
animatur  fœtus,  tertio  movetur,  quinto  abloîvitur, 
feptimo  debet  emitti  in  lucem.  Receptum  efi;  enim 
ab  omnibus  Philofophis  hoc  axioma  ,  quod  pofitis 
omnibus  ad  adionem  necefiàriis ,  necefiarid  confe- 
quatur  adio  :  Hîc  autem  omnia  ponuntur  quæ  ad 
partum  funt  necefiaria  :  nam  fœtus  maturus  efi: , 
vincula  laxatafunt ,  fœtus  fatis  valens  ad  per-feren- 
das  partûs  moleftias-,  uteri  vis  fufficiens  ad  exclu- 
fionem  recalcitrantis  fœtus ,  quin  &  longa  ilia  gefia- 
«  tione  &  excrementorum copia  defatigatus  efi:*,  ergo, 
hoc  tempore  necefiarid  debet  fequi  par  tus. 

Neque  verd  exiftimamus  in  eorum  fententiam 
funejuni  effe ,  qui  volunt  languidiores  fœtus ,  five 
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ex  mœrore  matris,  bve  alia  ex  causa  id  contingat, 
îongiorem  moram  in  utero  trahere  *,  cum  ipfe  Hip¬ 
pocrates  oppobtum  doceat ,  feribens  folos  fœtus 
vegetiores  8c  robuftiores  ,  ad  fïnem  feptimi  circui- 
tûs  quadragenarii  pervenire  -,  liquidera  ianguidiores 
fœtus,  per  frequentes  illas  agitationes ,  exturbantur  3 
antequam  ad  finem  ultimi  illius  circuitûs  pervene- 
rint}  quod  facilè  intelliges  ,  b  contempleris  varios 
frudtus  in  eâdem  arbore  btos  :  in  eâdem  porno, 
verbi  gratiâ ,  funt  multa  8c  varia  poma,  horum  non- 
nulla  vegetiora  funt ,  multo  fucco  pîena ,  & ,  fir- 
miffimo  pedunculo  ,  arbori  alligata  :  alia  ver  b  ex- 
fucca  funt ,  marcida  8c  bcco  pedunculo  affixa  :  duni 
igitur  vento  concitatur  arbos*,  fané  ilia  quæ  vaîen- 
îiora  funt,  immota  permanent  :  quæ  verb  cariolâ  8c 
tabida  funt,  ftatim  excutiuntur  *,  idem  ergo  e(lo  ju- 
dicium,  de  languidiore  8c  valentiore  fœtu  ,  per  va¬ 
rias  illas  concitationes  ,  quas  fréquenter  contin- 
gere  jam  docuimus. 

PofTunt  8c  alia  multa  opponi  contra  hanc  Hip- 
pocratis  dobtrinam ,  quæ  tamen  facilè  difïolverem  , 
nid  lebtorum  otio  abuti  viderer  *,  unum  tantum 
afteram  ,  ex  cujus  diffolutione  multæ  aliæ  obje- 
dfiones  lblvi  poterunt. 

Dices  ergo.  Hippocrates  docet  muîieribus  adhi- 
bendam  eue  bdem  ,  dum  loquuntur  de  bis  quæ 
ad  partum  fpedlant.  At  multæ  probæ  8c  honeftæ 
mulieres,  8c  omni  exceptione  majores  palam  8c 
apertè  profitentur ,  fe ,  ad  nnem  ufque  undecimi  men- 
bs  civilis ,  in  utero  habuiffie  :  nonnullæ  etiam  ad 
duodecimum  *,  fed  8c  Avicenna  magni  nominis  Me- 
dicus ,  etiam  decimo  quarto  menfe 3  vitalem  fœtum 
prodiiffie  memoriæ  prodidit  j  ut  omittam  eos  qui 
affirmant  fe  vidiffe  nonnullas  quæ,  ad  vigebimui* 
tertium  menfem  ,  imo  8c  toto  biennio  in  utero 
babuerint.  Huic  objebtioni  occurrunt  8c  Hippocra- 
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tes  >  8c ,  qui  multa  ex  Hippocrate ,  circa  banc  mate- 
riam  ,  defumpfit  Ariftoteles,  muiieres  illas  decipi , 
ex  retentis  in  utero  flatibus  j  quomodo  autem  id 
contingat ,  non  injucundurn  erit ,  nec  ab  inftituto 
noftro  alienum ,  breviter  explanare.  Ergo  flatus  ille 
în  utero  inclufus,  vel  ab  ipsâ  matrice  *  ex  vicinis 
partibus ,  attrahitur ,  ut  pote  quæ  maximâ  vi  attra- 
hendi  donata  eft,  quam  Ariftoteles  affimilat  narium 
infpirationi  5  per  quam  8c  pulveres  8c  liquores  , 
unà  cum  acre  3  attrahimus  3  vel  propter  immiuî  ferai- 
nis  imbecillitatem  ,  generatur  :  liquidera  femen  debet 
elle  benè  coéhim  ,  ac  confequenter  vifcidum ,  craf- 
fum  8c  tenax  ,  ut  matricis  parietibus  poffit  adhæ- 
refcere  :  fi  igitur  crudum  eft,  8c  liquidius  quam  par 
fit  3  quale  in  iis  eft  qui  nimium  veneri  indulgent , 
8c  potiùs  ad  voluptatem  ?  quam  ad  fufcipiendam 
prolem ,  eam  exercent  ;  taie  femen  omnino  infœ- 
cundum  eft  8c  nihilominus  à  matrice  avidiffimè 
excipitur  8c  intus  reconditur  ,  eoque  retento  2 
os  internum  uteri  occluditur  ,  eodem  modo  quo 
dum  fœcundum  excipit  femen.  Unde  fit  ut  fympto- 
mata  ilia  quæ  prægnantibus  evenire  folent  5  hîc 
eriam  contingant:  ac  propterea  deceptæ  muiieres 
exiftimant  le  reverà  concepifte  *,  cûm  camen  mate- 
ria  ilia ,  in  utero  retenta  ,  in  fiatum  abeat.  Et  quod 
majorera  fufpicionem  graviditatis  ipfis  infert,  illud 
eft  quod,  eo  ipfo  tempore  quo  verus  fœtus  in  utero- 
movetur,  flatus  ifte  concitetur  8c  infantis  motum 
ementiatur  *,  imb  ,  accedente  partûs  tempore ,  flatus 
ille  agitatur  &  nonnunquam  foras  prodit  :  quods, 
facetè  admodum,  non  invenuftus  quidam  Poëta* 
Acciellæ  contigifle  memorat. 

Venter  cum  tumuijjet  AcdelU  , 

Septem  menjibus  &  novem  diebus  ; 

Çœpijjetque  Lieu  parum  dolere  ± 
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de  undecimeflri  Parta . 

Acciri  jubet  illico  obfcetricem 
Qu&ri  fafciolas  (S5  apparari  : 

Spcrato  j  puerum  editura ,  partu „ 

Mox  y  inter  médias  manus  minijlrœ, 

Laxo  poplité  _>  cruribus  levatis  , 

JLucinam  geminans  j  quater  pepedit * 

Ergofi  ,  eo  tempore  ?  quo  ementitum  ilium  fœtiirn 
aut  potiüs  flatum  in  utero  gerunt ,  viro  conjun* 
gantur  ,  fit  fæpenumero  3  ut  in  illâ  concuffione , 
inclufus  ille  flatus  refolvatur ,  &,  in  ejus  locum  z 
fœcundum  &  prolificum  femen  luccedatj  ex  quo 
verus  &  naturalis  fœtus  producitur  j  &  nihilomi- 
nus  deceptæ  mulieres  ,  veræ  conceptionis  initium 
fumunt  ab  eo  tempore  3  quo  flatus  inclufus  emen- 
titæ  conceptionis  ligna  exhibuit.  Atque  hæc  in  præ- 
fenti  diéta  lufiSciant,  quæ,  li  leétori  accepta  efle  intel- 
îexero,  conabor  rem  paulo  altiùs  repetere  &  fufiùs 
examinare  ,  &  lingula  quæ  ad  iUam  fpe&ant  pecu- 
liari  opéré  profequi. 
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